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Allemagne
Copenhague,2 novembre.

On apprend de sourcecertaine que la vente des
Antilles danoisesaux Etats-Unis est conclue. Le
prix de vente est de 1A millions de thalers,Le mi-
nistre de, la' marine Bockern a donné sa démis-

(f!,ion le lcr¡noviembre. Le directeur du ministère
de la marine, D... F... Suemsoji, a i,-ténoinmm' ali
nistre de la marine.

Espagne
Madrid, 2 novembre.

Le bruit court que plusieurs déportés politiques
pourront prochainement rentrer en Espagne.

Le jour de l'ouverture des Cortès sera fixée
dans le courant de la semaine prochaine.

Grande-Bretegne
Londres, 9 novembre, soir.,

Le baron de Beust est arrivé de Paris. Il est
descendu à l'ambassade d'Autriche, et repartira
lundi pour Compiègne.

Russie
Saint-Pétersbourg, 2 novembre,soir.

Le Journal de Saint-Pétersbourg^publie une
déclaration sur la remise à Constantinopled'une
note signée par les représentants de la Russie,
de la France, de la Prusse et de l'Italie..

Le même journal publie aussi une circulaire
du prince Gortschakoff,datée du 30 octobre et
expliquant cette déclaration.

Cette circulaire, rappelantles effortset les con-
seils des puissances, constate que le gouverne-
ment ottoman a opposé une force d'inertie que
rien n'a pu ébranler. L'amnistie proclamée en
Crète n'est pas sérieuse, et la lutte acharnée qui
continue est une cause permanented'agitation
pour les populations chrétiennes de la Turquie,
dont aucune réforme organique ne satisfait les
vœux.

Les puissances croient avoir épuisé tous les
effortsde conciliation et n'avoir pas cessé de se
montrer prévoyantes. Sans renoncer à la mis-
sion généreuse que la conscience leur impose,
elles dégagent .leur responsabilité,abandonnant
la Porte aux conséquencesde ses actes et lui dé-
clarantque désormais elle réclamerait en vain
leur appui moral dans les embarras préparés à la
Turquie par son peu de déférence pour leurs
conseils.

Saint-Pétersbourg, 9 novembre.
Le gouvernement lui en ayant exprimé le dé-

sir, la Gazetteallemande de Saint-Pétersbourg
suspend la polémique qu'elle dirigeait contre le
vieux parti russe en faveur des intérêts-des,pro-
vinces de la Baltique.

On assure que le gouvernement a l'intention
de ne faire exécuter dans les provinces de la Bal-
tique que l'uk ase de l'empereur de 1850, mais
que, pour le surplus, il est fermement réso'u à.
ne tenir compte en aucune façon des instancesJLI
vieux parti russe.

Turquie
Constantinople,2 novembre.

On mande de la Canée que le 31 octobre le
grand vizir a adressé une proclamation aux Cré-
ais leur rappelantque, le délai pour l'amnistie
expirant aujourd'hui môme, le moment était ve-
nu de procéder énergiquement à la pacification
ainsi qu'à la réorganisationadministrative de
l'île avec l'aide des délégués de la population. Le
grand vizir arrête, en conséquence, que les me-
sures suivantes, seront prises immédiatement::
Les troupes protégerontles habitants paisibles,
les tribunaux fonctionneront; les autoritéspour-
voiront aux besoins urgents de la population;
tout volontaire étranger arrêté, dans quelque
circonstanceque ce soit, serajugé par les conseils
de guerre, en vertu des lois maritales;tout sujet
ottoman qui sera pris les armes à la main ou qui
viendra en aide aux insurgés sera jugé par un
tribunal mixte.

(Havas-Bullier.)'

PARIS, DIMANCHE, 3 NOVEMBRE 1867
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POLITIQUE ÉPISTOLAIRE

Le 30 octobre M. le général Menabrea,
chef'du nouveau cabinet italien et minis-
tre des affaires étrangères,-adressait à ses
agents diplomatiques la circulaire que
nous avons reçue et insérée hier; le sur-
lendemain 1er novembre, M. le marquis
de Moustier, ministre des affaires étran-
gères de France, adressait à M. le baron
de la Villestrèûx,- chargé d'affaires ' de

J France à Florence, la dépêche imprimée
ce matin en tête du Moniteur, et que nous
donnons plus loin.

Ce que nous pouvons dire de la dépêche
J de M. le marquis de Moustier, c'est que

l'insertion de cette dépêche au Moniteur
ne sera certes pas une complication de
moins..

'ir 'apfêsft*tyqui lui est ainsi infligé
en pleine figure devant toute l'Europe le
roi Victor-Emmanuel continue d'occuper
les points du territoire pontifical sur les-
quels campenten ce moment les troupes
royales, ,mais « avec ordre de respecter
» partout les autorités et les municipali-
»tés établies, et de se comporterde ma-
» nière à éviter tout conflit pouvant don-
» ner lieu à des complications ultérieu-
» res », sera-ce la guerre? Et si ce n'est
pas la guerre, combien de temps pourra
se prolonger, sans tomber dans le ridicu-
le, cette double occupation rivale de la

-
ville de Rome par l'armée française et du
territoirepontifical par l'armée italienne?

Nous l'avouons en toute humilité, nous
ne comprenons rien à cette politique, qui
ne résout rien et aggrave tout ; et si nous
n'approuvonspas la dépêche signée Mous-
tier, nous n'approuvons pas davantage la
circulaire signée Menabrea. La dépêche
vaut la circulaire, et la circulaire vaut la
dépêche. Des deux parts c'est trop ou pas
assez. Cela ressemble à de la vraie politi-
que comme deux chiens de faïence qui se
menacent ressemblent à deux chiens en
chair et en os qui vont se mordre.

Toujoursnous l'avons dit et nous n'a-
vons cessé de le répéter en toute circon-
stance

,
la possession de Rome-Capitale,

n'est nullement nécessaire à l'Italie, qui.
possèdedéjà six capitales historiques : Flo-
rence, Gênes, Milan, Naples, Turin et
Venise; si l'Italie a un défaut, c'est d'être!
trop vaste pour ses ministres trop petits,
succombant tous sous la lourde tâche de
l'administrer et de l'unifier; mais si Rome
n'est pas nécessaire à la consolidation'
de l'unité italienne, Rome, non plus,
n'est pas indispensable à la conserva-
tion et à l'exercice de l'autorité spiri-
tuelle du pape. Des deux parts c'est donc
une questionfaussée par l'exagération. La
sagesse commandait de laisser exclusive-
ment au temps le soin de la résoudre.
Comme il n'est pas douteux que le temps
la résoudradans le sens de la perte par le
pape de sa souveraineté locale, en réalité,
que fait donc la France? Elle prend parti
contre le temps ; elle combat pour le main-
tien de ce qui est fatalement condamné à
disparaîtrepar la loi qu'elle même a pro-,
clamée : la loi des grandes aggloméra-
tions.

A la première guerre ou à la première
révolution dont le contre-coup se fera
ressentir à Rome, le trône du pape s'é-
croulera et disparaîtra dans l'abîme du
passé ; le pape demeurera le pape aussi
longtemps qu'il y aura des catholiques,
mais le pape cessera d'être souverain. Il
ne régnera plus. Donc l'Italie devait at-
tendre patiemment ce jour sans rien faire
pour en hâter la venue ; mais si l'Italie en
manquait de patiencea commis une faute,
ce n'était pas une raison pour que la
France en commîtune non moinsgrande
en se faisant serrer comme dans un étau
entre ces deux grandes agglomérationsso-
lidaires se nommant l'une l'Allemagne
pt Finfre l"it,nli(',

EMILE DE GIRARDIN.

Dépêche de M. de Moustier.

Paris, le 1er novembre 1807.
Monsieur, en proclamant énergiquement

le respectdû par tous les citoyens aux enga-
gements internationaux, en se déclarant prêt
à réprimer le désordreet à maintenir l'auto-
rité du gouvernement et l'inviolabilité des

lois, le roi Victor-Emmanuel nous adonné
l'espoir que le nouveau ministère,marchant
d'un pas ferme dans la voie qui lui était tra-
cée, saurait, .par des mesures efficaces, dé-
courager toutes les menées révolutionnaires
et rétablir sur ,Ses bases l'ordre moral et ma-tériel.

Une telle politique, pratiquée sans hésita-
tion et sans concessions imprudentes aux
passions des partis qu'on s'est donné pour
mission de combattre,devait amener l'apai-
sement immédiatde la crise redoutable quel'Italie traverse en ce moment, nous replacer
vis-à-vis d'elle dans une situation conforme
à nos sentimentsintimes, et faciliter ainsi la
tâche réciproque des deux gouvernements.

Ce n'est donc pas sans une pénible surprise
que nous apprenons la résolutiondu minis-
tère italien d'occupercertains points du ter-
ritoirepontifical. Nous ne voulons pas discu-
ter aujourd'hui les raisons par lesquelles on
s'applique à motiver un acte aussi contraire
au droit des gens ; mais nous tenons à mani-
fester sans retard les impressions que la dé-
terminationdu cabinet de Florence nous a
fait éprouver.

Si restreinte que puisse être l'intervention
italienne dans les Etats du saint-siége, quels
que soient la promptitudeavec laquelle elle
cessera et les ménagements dont on essayera
de l'entourer, le gouvernement français, qui
l'a toujours blâmée et déconseillée, ne sau-
rait, à aucun degré, la couvrir de son assen-
timent. Si le gouvernementdu roi croit pou-
voir attendre de nous, même une adhésion
tacite, c'est là une illusion que nous ne de-
vons pas hésiterà dissiper, et vous témoigne-
rez avec quel vif et sincère regret nous le
voyons s'écarter d'une ligne de conduite qui,
suivantnous, est la seule conforme aux inté-
rêts de l'Italie.

Recevez,monsieur, les assurances de ma
considérationla plus distinguée,

MOUSTIER.

LETTRES DE ROME

Ce matin le même courrier de Rome
nous apporte trois lettres de Rome avec
ces trois timbres différents :

Roma, S9 octobre,—Paris, 3 novembre.
Roma,30 octobre,—Paris, 3 novembre.
Roma, 31 octobre,—Paris, 3 novembre.
Nous les publions naturellement dans

l'ordre de leur date.

,
Rome, 28 octobre.

La grande préoccupationde la population
romaine est en ce moment l'intervention. Le
bruit se répand-il que notre escadre est arri-
vée à Civita-Vecchia, de suite les visages
s'assombrissent : « Eh quoi ! murmurent les
libéraux, ce sera donc toujours à recommen-
cer! -Pa-r le Christ ! s'écrient les exaltés,
sommes-nous condamnésà perpétuité à sup-
porter l'ingérence de la France ! Qu'ils vien-
nent, ces Français, nous leur prouveronsque
nous savons nous, servir de nos couteaux et
de nos stylets ! » Au contraire, la voix d'un
ajournement de la venue de la flotte circule-
t-elle, chacun respire et tout le monde se
frotte les mains. Ces variations dans le ther-
momètre de l'opinion publique vous indi-
quent la popularité dont jouit ici l'interven-
tion. Et cependant,tout le démontremainte-
nant, cette interventions'effectue.

Hier, ainsi que je vous l'écrivais, des dé-
pêches officielles nous annonçaient que l'es-
cadre avait quitté Toulon ; d'après ces dépê-
ches; que la cour et l'armée avaient reçues
avec une satisfaction dont vous n'avez pas
idée, les vaisseauxfrançais devaientse trou-
ver ce matin en vue de Civita-Vecchia; mais
à deux heures de l'après-midi les vigies du
petit port pontifical n'avaient encore rien si-
gnalé à l'horizon, et les inquiétudesrecom-
mençaient plus vives que jamais au palais
apostolique.

Ce soir, ce ne sont plus des inquiétudes,
ce sont des transes, car il est positif que les
troupes italiennes ont passé la frontière et
qu'elles sont entrées, à l'est et au sud de l'E-
tat de l'Eglise, dans plusieurs bourgs impor-
tants. Il semble même être avéré qu£ Gari-
bàldi n'a pas pi is Monte-Rotondeseulement
avec ses volontaires,mais avec l'aide de plu-
sieurs compagnies de soldats royaux revêtus

de la chemise rouge. C'est du moins ce qui
résulte des rapportstrès-incomplets qui noussontparvenus aujourd'hui sur cette affaire,
que les journaux garibaldiensde Florence
chantent sur tous les tons en ce moment.

Il est juste toutefois de réduire la chose à
des proportions raisonnables : les pontificaux
étaioot 350 à Monte-Rotondo; ils avaient
trois fanons, mais peu de munitions; ils se
sont battus tant qu'a duré leur provision de
poudre. Lorsque leurs caissons ont été vides
ils ont cédé, mais devant des forces considé-
rables, puisqu'on chiffre à 6,000 les volon-
taires commandés par Garibaldi. Les pertes
des chemises routes sont graves : elles sont
évaluées à plusieurs centaines de morts et
blessés. Néanmoins c'est un succès pour Ga-
ribaldi : encore trois ou quatre victoires
comme celle-là, et l'armée pontificale seraréduite d'un tiers.

Le gouvernement a concentré ici aujour-
d'hui les détachements disséminés jusqu'à
présent dans les provinces de Campagna et
de Marittima, afin de pouvoir conserver la
capitale jusqu'à l'arrivée des Français ; ce-
pendant Rome court les plus grands dangers
d être prise, et si les chemises rouges l'atta-
quaient cette nuit avec toutes les forces dont
ils disposent il est très-probablequ'ils réus-
siraient, d'autantque le comité d'action est
en mesure de les seconder par des émeutes
à l'intérieur. Les hôtes du palais Farnèse,
qui voient le péril, sont allés loger aujour-
d'hui au palais du Vatican, et se disposent
déjà ce soir à se réfugier avec le pape et les
cardinaux au fort Saint-Ange.

L'escadre italiennecontinue à croiser dans
les eaux pontificales, mais beaucoup plus
près des côtes ; on lui prête des intentions
hostiles que je ne crois pas fondées; on va
même jusqu'à dire qu'elle a ordre d'empê-
cher la flotte françaised'approcher r ce se-rait sans doute tant pis pour elle.

Plusieurs vaisseaux de guerre espagnols
sont attendus à Civita-Vecchia. Pourquoi
l'Espagne n'inter.vient-elle jTas toute seule ?

Rome, 29 octobre.
Cette fois ce n'est plus un bruit, c'est uneréalité : la flotte est arrivée, et à l'heure où

je vous écris les neuf ou dix mille hommes
qu'elle porte opèrent leur débarquement. Ce
matin et après midi encore personne ici ne
voulait croire à cette nouvelle : « Non, disait-
on partout; c'est une ruse de l'autoritépour
effrayer la population ; l'armée est fatiguée
et ne peut plus tenir, nous le savons. Le gou-
vernementpeuse qu'en nous annonçant les
Français il nous empêchera de seconder les
projets du comité; mais nous ne nous laisse-
rons pas prendre à ces piéges grossiers ; Ga-
ribaldi est à deux pas de Ponte-Molle, et si
quelques troupes entrent à Romeaujourd'hui
ou demain, ce ne seront pas les troupes fran-
çaises, mais les bandesgaribaldiennes.»

Ce soir, comme il n'est plus permis de
douter, les patriotesont changé de langage :

« Adieu toute espérance ! s'écrient-ils avec
colère ; c'est fini désormais, en voilà encore
pour, dix-sept ans d'occupation étrangère 1 »

Je ne vous traduis pas ici les imprécations
et les souhaits de bienvenue qu'on nous
adresse; leur violence m'interdit cette peine;
qu'il me suffise de mentionner que l'impo-
pularité de l'interventionne laisse rien à dé-
sirer.

Mais, au total, à qui la faute si-les Fran-
çais reparaissentsur le territoire de l'Eglise?
N'est-ce pas aux Romains, qu'on avait laissés
libres de prononcersur leur sort, de faire un
éclatant plébiscite, et qui se sont tenus cois,
lorsque les Italiens étaient convaincus qu'ils
se lèveraientcommeun seul homme pour ap-
peler Victor-Emmanuel ? Les baïonnettes
étrangères les retenaient, objectera-t-on.
C'est là une raison sans consistance ; l'événe-
ment le démontre, puisque, sans le concours
de la France, le saint-siége tombait sous les
coups des chemises rouges, qui ne sont pour-
tant pas de bien terribles soldats.

Non, les Romains, qui ont sans cesse voulu
ménager la chèvre et le chou, sauvegarder
leurs intérêts, avoir la capitale de l'Italie et
ne rien payer pour cela, profiter d'une insur-
rection, mais ne pas se donner le mal -de la
faire, ne perdre enfin ni une goutte de sang
ni un baiocco pour être Italiens, ne sont di-
gnes d'aucun intérêt en présence des com-
plications actuelles. Ici l'on ne sait que don-
ner des coups de stylet dans l'ombre, lancer

clandestinement des bombes et mîfnnr'cfès q
casernes ; mais quand il s'agit d'affronterau vgrand jour l'ennemi sans autre souci que ncelui de l'émancipation libérale, on ne rc- atrouve plus personne. q

^

Une brigade française est attendue ce soir ca Rome vers onze heures ou minuit ; les quar- 1,tiers sont déjà en état pour la rocâiiftûr.lieut- nêtre eût-il été plusprudent de la laisser jus- n
qu 'à demain à Civita-Vecchia;car on m'as-
sure, et je suis volontiers disposé à y ajouter sfoi, que les chemises rouges essayeront de
s opposer a l'arrivée du train à que!ques ymilles des murs d'enceinte; chose facile pour s
eux, qui occupent presque tous les environs cde Rome. Garibaldi, lui, est à Velletri, où il
a proclamé un gouvernement provisoire de f;
sa façon.

pAprès la constitution du ministère boiteux p
que 1 réside 1\1. de Menabreaetla proclamation édu roi aux Italiens,onne saittropicicequefera ple chef des chemises rouges. Cependant le scomité d action n'a* pas encore abandonnéla cplace, et il espère toujours que le fameux scondottiere ne s'en ira pas avant d'avoir nextirpé la papauté du sol romain. Ce comité d
est plein d'illusions, vous le voyez, mais il c
manque essentiellement de moyens et d'ap- cpuis pour les réaliser.. ji

Nous aurons sans doute demain du nou- h
veau, car, aussitôt les troupes françaises en- f<
trées ici, les généraux qui les commandent d
et le pro-ministredes armes se concerteront
pour commencer une action énergique con- '
tre les garibaldiens,qui, ce matin, étaient à d
une lieue de la cité Léonine, vers les monts L
Parioli et le pont Salaro.

nLa confiance a reparu au Vatican; mais é
maintenantplus que jamais le pape fera au.. t
cune concession, soyez-en persuadé, g.. cl

Rome, 30 octobre.
^

^

Les troupes françaisessont encore à Civita-
Vecchia, et d'après de nouvelles dispositions
adoptées etencommunpar les générauxcom-
mandant l'expédition,le proministredes ar- «mes et le chargé d'affaire de France, il pa- craîtrait que les trois quarts de nos soldats
resteront momentanémentà Civita-Vecchia.
Les casernes que l'on avait préparées hier
pour les recevoir serviront aux pontificaux,
qui ont définitivement abandonné toutes les
provinces pour se concentrer id, Civita mê-
me va être évacuéeet laissée entièrementà la
disposition des nôtres. De cette façon l'in-
tervention armée n'arriverait qu'à demi jus-
qu'à Rome, où veillerait seule toute la petite
armée papale.

Ces arrangementsqui n'ont cependant rien
de positivement définitif, ont le mérite de ne
pas heurter de front, pour l'instant, la sus -ceptibilité légitime des Romains. Toutefois,
comme il me semble impossible que lés cho-
pes demeurent longtemps dans le statu quo
actuel, je pense que d'un jour à l'autre, lors-
que les Français seront en mesure de combi-
ner une action énergique a:vec les pontifi-
caux, deux corps de troupes partiront simul-
tanément contre les chemises rouges : l'un,
sortant de Civita-Vecchia, essayera de re-
prendrela province de Viterbe; l'autre, formé
à Rome, opéreradans les provinces de Vel-
letri, Frosinone et Marittima.

Le bruit court, il est vrai, que tou,t ce qui
se passe en ce moment n'est qu'un jeu; que
la France et l'Italie se sont mises d'accord
pour occuper en commun l'Etat de l'Eglise;
que les garibaldiens ne sont que l'avant-
garde des troupes italiennes; qu'elles ne 50
retireront point, que la question romaine va
être résolue dans un sens favorable aux as-
pirations nationales. Mais ce ne sont là que
des suppositions.

Je constate cependant que les chemises
rouges continuent à s'avancerautour de Ro-
me; qu'ils enlacentà présentau sud, à l'ouest
et à l'est, et que ce matin on pouvait parfaite-
ment distinguer plusieurs bandes du côté
des monts Parioli et de la via Appia.

Garibaldi est-il toujours appuyé par le ca-
binet de Florence ? ou bien ce cabinetprête-
ra-t-il son concours aux régiments franco-
papalins pour le déloger des positions qu'il
occupe et prendre sa place? Telles sont les
questions qu'on se pose en ce moment, sans
trop pouvoir les expliquer d'une manière sa-
tisfaisante, car rien n'est plus incompréhen-
sible que le brouillaminipolitique de ce pays.
Un seul est logique et s'exprime sans am-
bages dans tout cela : c'est le saint-siége

qui ne cesse et ne cessera de
venant Je ne reconnais T/ksPdTW1
naîtrai jamais l 'Italie ; je i/©v(*\x''
aucune proposition d'accojKnrfrj-aui^Bs-Sj*?
qu'au jour où l'on m'aura teifertf^i^^
ces des Marches, des Rom:1,Il|I^Wriil"*
brie ; je n'admets point quemauvaise, je ïr'cn changerai
mon ultimatum.

»Au moins, de cette façon, l'on sait à quoi1
s en tenir.

Rome a repris un peu d'animation,et l'on
y tremble moins depuis qu'on a connais-
sar.ce de l'arrivée de la' flotte à Civita-Vec-
chia. Au moment où je termine ces Hqnes,j'apprends de source positive qu'un l\\dment.
français arrivera ici ce soir. On no voulait
pas, en effet, comme je vous le rapportais
précédemment, occuper tout d'abord i'a ville
éternelle; mais, ayant appris que l'on répétait
partout que le corps expéditionnaire non-seulement ne viendrait pas à Rome, mais en-core ne pouvait y venir, il a paru indispen-
sable au gouvernement pontifical et aux gé-néraux français, d'accord avec notre chargé
d aiTan-cs, d'appeler de suite un régiment du
corps expéditionnaire. Ce régiment monte enchemin de fer à Civita-VecchiaÙ. l'heure oùje vous écris, et sera en gare dans qualreheures,c'est-à-direvers six heures du soir. Je
fermerai ma lettre après l avoir vu descen-
dre le Quirinal.

Sept heures, soir.
Le 29° de ligne est entré. Plusieurs milliers

de personnes l'attendaient devant la gare.L'accueil a été glacial; pourtant aucune dé-
monstration hostile, si faible qu'elle soit, n'a
éclaté. Les soldats se sont dirigés immédia-
tementvers leurs quartiers respectifs, et cesoir la population va. et vient avec une gran-de animation par les rues, en commentant
cette proclamation, que l'on a affichée à la
tombée de la nuit sur les murs de la ville :

Romains,
L empereur Napoléon envoie de nouveau un

corps expéditionnaire à Rome pour protéger le
saint-père et le trône pontifical contre les atta-
ques'armées de bandes révolutionnaires.

Vous nous connaissez depuis longtemps ; com •me toujours, nous venons accomplir une mission
- toute morale et désintéressée.

Nous vous aiderons à établir la confiance et la

g
sécurité. Nos soldats continueront à respecter
vos personnes, vos mœurs et vos lois ; le passé
vous en est garant.

1 Civita-Vecchia, le 29 novembre 1867.
Le général en chef du corpsexpéditionnairefrançais,

3 DE FAILLY.
Avec quels murmures de rage concentrée

I ce manifeste a été lu par les libéraux et les
e affiliés du comité d'action, je ne saurais vousl'exprimer. Mais quoi ! je voua le disais dans
' une de mes dernières correspondances, est-il

bien l'heure de se plaindre et de maudire
° pour les Romains, qui, par leur couardise et

leur apathie, ont réellement rendu l'inter-
vention inévitable !

J'étais bien informé lorsqueje vous annon-
çais que la flotte italienne en croisière de-

' vant Civita-Vecchiaétait prèLe à s'opposerau
7 passage de nos vaisseaux. Le ministère ren-
e versé avait effectivement donné l'ordre à

cette flotte de défendre l'entrée du port de

.
Civita-Vecchiaà notre escadre; mais cet or-

II dre avait été retiré, ou plutôt était tombé
e avec M. Rattazzi. On eut vent de cela à Palis,

car S. Exc. le ministre de la marine prit des
mesures en conséquence.

Si l'Italie avait sérieusement envoyé ses
o boulets contre nos cuirassés, il est probable
a. qu'elle aurait eu à enregistrer dans ses an-

nales maritimes une seconde bataille de
e Lissa, et. franchement, elle l'eût Lien méri-

tée, car, au total, tout ce qui se passe en ce
s moment est absolument par sa f;.utf. Il était
- si simple et si sage (l'attendre l'élection du

successeur de Pic IX !
«i: Le débarquement continue à Civita-Vec-

e p.bîn ni. n»* miorn ifrntui/> «m* vondrpilî

,-
ou samedi. — FAVART.

LETTRES DE FLORENCE

Floivnco, 1 'l' novembre.
Nous pressentons. Jin;!;" savons it;6fne, à

n'en pas douter, que i'eni.rcc des troupes ita-
liennes sur le territoire romain vient de don-
ner lieu à de très-gravescomplications avec
la France, ce qui permet de supposer qu'on

LE CACHOT
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En se débattantainsi entre les exigences
de sa politique et les étreintes de sa pas-
sion naissante, le consul passa devant
l'hôtel de Sàint-Pol., Là il s'arrêta longtemps
et médita. Pendant qu'il braquait ses re-
gards sur les fenêtres de l'hôtel, qu'il eût
voulu fouiller dans ses moindres recoins, un
Cévénol sortit.

— Hé ! dis-moi donc, FarnI ! fit le consul.

— Qu'y a-t-il? répondit le soldat, qui ne
reconnut point d'abord son interlocuteur, et
qui ôta respectueusementson feutre dès qu'il
s'aperçut qu'il était en présence du consul.

—Peux-tume dire qui il va dans cet hôtel?
— Il y a le capitaine.
— Et puis?
.—

Puis les deux lieutenants
— Et puis ?

. — Puis les camarades.
.- Et puis ?

— Puis il n'y a personne,dit le soldat avec
un imperturbable aplomb.

— En es-tu sûr ?

— Très-sur. Voulez-vous voir? pendant
que le capitaine et les lieutenants dorment,
je puis vous faire visiter l'hôtel de fond en]
comble.

— Jurerais-tu sur l'Evangileque ce que tu
m'affirmes-làest vrai?

— Parbleu!...Mais, au fait, qui y aurait-il,
et qui supposez-vousque puisse cacher le Ctt-
pitaine? Ce ne sont pointpeut-être des régi-
ments du roi!

— C'est bien! tu es un brave. N'est-ce pas
toi qui as envoyé à M. de Zamet le boulet
qui l'a si bien traité ?

— C'est moi-même, consul, répondit le
soldat,en faisant le salut militaire.- Donne-moi ta main,que je la serre.Con-
tinue à servir vaillamment la cause de la foi.

— C'est un brave soldat qui n'aurait point
menti, se dit Améric en s'éloignantdu Cévé-
nol. Mes soupçons ainsi que ceux du peuple
étaient réellementinjustes. M. de Maugiron
était entré chezMme Des Genêts, mû sansdou-
te par un sentimentpareil à celui qui m'y fit
entrer moi-même. C'est déloyal, au fait, de
suspecter un vaillantgentilhomme qui affron-
te si héroïquementles boulets ennemis.

XLIII
Si le soldat avaitété pris aumotpar le con-

sul, et que ce dernier eût voulu pénétrerdans
l'hôtel, les premiersobjets qui auraient frap-i
pé sa vue eussent été Laurence et Mme Des
Genêts, se promenant languissamment dans
une allée du parc.

Ce Cévénol avait donc fait preuve de ruse,
d'aplombet d'une rare audace. Il était le
soldat ou le valet, comme on disait alors, du
gentilhomme. A son respect pour le capi-
taine se mêlait un dévouement sans bornes
pour le jeune homme, qu'il avait porté tout
enfant dans ses bras. C'était un des bons
exemplaires de l'une de ces grandesraces au-
jourd'hui disparues; types perdus, moules
brisés, beaux granits mutilés ou broyés par
les écroulements oÙ se sont engloutis les
grands abus et les grands caractères du pas-
sé. Maugiron n'avait fait aucune confidenceà
Marcel, ni ne lui avait donné aucun ordre
au sujet du duc et de Laurence; seulementil
lui avait laissé tout apercevoir, et Marcel,
ayant tout compris, avait dit à ses camara-
des : « Il faut que personne ne sache qu'il y
a ici un vieux gentilhomme et une jeune
femme, puis deux jeunes femmes, lorsque
MmeDesGenêtseu été recueillie parson amie;
il y va de l'honneur et de la vie du capitaine.
Si donc quelque personne autre que celles
qui ont coutume d'y venir se présentait à
l'entrée de l'hôtel il faudrait l'en écarter
promptement.Et si quelqu'uny pénétraitpar
ruse ou autrement, serait-ceun consul, il ne
devrait point en repasser le seuil. »

A l'accent grave et pénétré avec lequel
Marcel avait prononcé ces paroles, chacun
avait compris qu'il s'agissait,en effet, du sa-
lut du capitaine; et comme Maugiron était
adoré de ses soldats, il n'y avait jeu de la part
de tous qu'une mêmepromesseet qu'un même
serment en réponse à l'allocutionde Marcel.
Cela posé, il sera superflu d'ajouter que le
consul avait évité, sans le savoir,Me tom-
ber dans un piège qui lui était tendu, et que

s'il.eût pénétré cette fois dans rhôtelde
Saint-Pol, c'eût été pour n'en sortir que fort
longtemps après et peut-être jamais; car en
ce temps les épées étalent promptes.

Laurenceet Mme Des Genêts sentaientbien
que sous la garde du vaillant capitaineet au
milieu de ces braves soldats elles pouvaient
jouir d'une sécurité complété; aussi écou-
taient-elles, non sans anxiété, mais cepen-
dant sans crainte, les allées et venues, les
clameurs étouffées et les bruits de portes
heurtées ou poussées violemment qui s'éle-
vaient du sein de la'cité. Maugiron, vaincu
par la fatigue les avait quittées pour aller
se jeter toutvêtu sur son lit. Le petit Georges
dormait dans une pièce du rez-de-chaussée,
dont la fenêtre était ouverte sur le parc, et
dans laquelle brillait une lumière qui per-
mettait à la jeune femme de ne point le
perdre de vue. Mme Des Genêts s'appuyait
sur le bras de Laurence. La" pâleur qui cou-
vrait son visage faisait mieux ressortirl'éclat
de ses yeux noirs, animés par la fièvre. Ses
beaux cheveux d'ébène, agités par le vent,
se mêlaient parmomentsavec ceux de la du-
chesse. Elles étaient toutes deux grandes,
sveltes, d'une distinction suprême, et il eût
été difficile d'imaginer plus d'élégancequ'il
n'y en avait dans le tableau qu'offraient ces
jeunes femmes en ce parc si frais encore, si
embaumési aristocratique.- Connaissez-vous la cause des bruits qui
nous arrivent? disait Mme Des Genêts. Est-ce
quelque nouvelle scène de tigres déchaînés
que nous préparent ces messieurs?

— Rassurez-vous, chère amie, tout est en
sûreté : nos vivants et nos morts. Entendez
la ravissantemélodie du rossignol qui chante
dans ce saule ! C'est peut-être l'âme de l'un
de nos martyrs qui plane autour de nous
sous cett0 forme aimable. Les morts ont de
ces privilèges ; et je me persuade volontiers
qu'ils reviennent souvent ainsi auprès de
ceux qu'ils ont aimés.

— Oh ! si vous disiez vrai 1 exclama vive-
ment Mille Des Genêts.

— J'y crois sincèrement, fit la jeune du-
chesse. Il est si bon de croire aux choses
consolantes 1 Du reste, mon père, qui est
très-savant, comme vous ne l'ignorez pas,
m'a assuré que cette croyance avait été ré-
pandue anciennementpar de grands philo-
sophes. Lesage, lui, y croit aussi.

Pendant que Laurenceexprimait ces char-
mantes idées le chant de l'oiseau devenait

doux ettriste à arracher des larmes. La jeune
veuve l'écoutait avec une atter^ion fié-
vreuse.

— Est ce toi, Olivier? s'écria-t-elletout à
coup avec exaltation. Effrayé par la voix,
l'oiseau interrompit soudain sa mélodie et
alla se poser à l'autre extrémité du parc.

— Vousvoyez bien que ce n'était pas lui !

fit Mme Des Genêts en sanglotant, le front
appuyé sur l'épaule de son amie, qui la cou-
vrit de ses caresses. Laurence avait atteint
son but, qui était de faire fondre en larmes
la crise de surexcitationnerveuse à laquelle
Mme Des Genêts était en proie depuis l'horri-
ble scène que nous avons racontée.

.—' Ah ! ne nous berçons point, Laurence,
de décevantes illusions 1 L'âge de la crédu-
lité naïve n'existe plus pour nous! Tout est
menteur, tout est trompeur !

— Tout... méchante!

— Tout, hormis l'amitié !

— Et l'amour? fit la jeune duchesse d'un
air perplexe.

— Hormis l'amour ! qui ne saurait trahir
en vous tant de beauté et tant de grâce, et
qui tresse pour vous, ma belle amie, une
chaîne de jours heureux.

— Si la main du consul ou le fer des en-
nemis ne la vient point trancher, répondit
Laurence d'un ton mélancolique.

— Le consul !... Ah ! cet homme de sang
expiera ses forfaits, car Dieu est juste et la
voix du martyr crie vengeance ! Quel mal-
heur que la main d'une femme soit pétrie de
faiblesse ! s'écria avec une nouvelle exalta-
tion Mme Des Genêts.-Au nom du ciel, Alice, calmez-vous!
fit la jeune duchesse.- Comprenez-vous, Laurence,tout ce que
m'a ravi cet homme ; tout ce qu'il a ravi à
mon fils? Comprenez-vous ce qu'il y a d'hor-
rible à voir le fer des assassins percer un
cœur qui battait pour le vôtre? Vous repré-
sentez-vous une horde sauvage poursuivant
et frappant sous vos yeux le gentilhomme
que vous adorez ?...

— Ah! fit Laurence, dans un élan de sa
nature impétueuse et d'un accent de lionne
irritée, ah ! je le défendraisou je le venge-
rais ! Non point si j'étais mère, dit la jeune
duchesse en se reprenant vite, car, avant
tout, une mère se doit à son enfant. Voyez
Georges,comme il est beau ! Quellevie de dé-
vouementet de tendresse il vous prépare, et
combien il serait malheureux si vous n'étiez

1

pas là pour lui prodiguer vos caresses et en
faire un gentilhomme accompli comme son
père !

—Vous êtes un ange ! dit Mmo Des Genêts,
en embrassant Laurence.

En parlant ainsi, les deux amies s'étaient
arrêtées devant la fenêtre de l'appartement
où l'enfant dormait. Le sommeil de Georges
semblaitagité. Son visage se couvrait d'une
rougeur pourprée qui paraissait indiquer un
commencement de fièvre. Mon fils est souf-
frant, dit Mrao Des Genêts, j'ai peut-être eu
tort de le laisser exposé à l'humidité de la
nuit. Je vais rentrer. Bonjour, Laurence1

Alors elles se séparèrent, et, comme l'étoi-
le du berger commençait à briller, Mlle de
Saint-Pol, sachant que Maugiron allait bien-
tôt sortir, voulut attendre cette occasion de
le revoir avant qu'il s'engageâtdans les pé-
rils d'une nouvelle journée de lutte. Peu
d'instant après le capitaine passa le petit
pont dont nous avons parlé, et descen-
dit dans le parterre. Il marcha 'rapidement
vers la duchesse, et après qu'il lui eut re-
proché son lever matinal, ne sachant point
qu'elle ne s'était pas encore couchée

,
les

deux amants se dirigèrent vers une fon-
taine entourée de vieux saules, et s'y assirent
sur un banc où chaquesoir ils s'asseyaient
longtemps.

Ils étaient là depuis un long moment, si-
lencieux et graves. Un douloureuxpressen-
timent les oppressait tous deux. Les premiè-
res lueurs du jour commençaient à paraître.
Les tambours battaient la diane. Déjà, en
guise de bonjour, les canons de la place et
ceux du camp avaient échangé quelques
boulets.

— Entendez-vous, Laurence? fit le capi-
taine, en cherchant à arrêter l'attention de
la jeune duchesse sur le bruit des tambours;
entendez-vous le joyeux réveil qui m'appelle»

— Oui, je l'entends, dit Mlle de Samt-Pol
d'un air sombre, en répondanta sa propre
pensée, oui, je l'enteûds, cette brutale voix
qui ne m-effrayerait point si je pouvais vous
suivre, si je pouvais partager vos périls.

Et quels périls, chère amie, dit tendre-
ment le gentilhomme, quel danger y a-t-il à
combattrecaché derrière une muraille?

Vous mentez, mon beau chevalier ! oui,

vous mentez, vous dis-je ! Pouvez-vous croire

que nous ayons déjà perdu la mémoire de

votre héroïsme depuis hier ?

.—
Le fait auquel vous faites allusion,

Laurence; était un badinage, une simple ga-
geure.

— Oh je vous en supplie, no vous exposez
plus ainsi Mon dieu si vous alliez périr !

— Enfant! peut-on mourir lorsque l'on
a la joie de vivre auprès de vuus Mais si
je succombais il suffirait d'un seul de vos
regards pour ranimer mon âme.

En ce moment, Maugiron crut entendre
derrière lui un bruit pareil au craquement
du sable sous la pression d'un pied, ets'étant
retourné, il aperçut à travers un rideau de
feuillage le consul serrant convulsivement la
poignée de son épée, arrêtant fixement sur
lui ses yeux tout injectés de sang et le mena-
çant du poing avec violence.

Le capitaine pria alors Laurence, à qui cet
incident était passé inaperçu, de vouloirbien
rentrer dans ses appartements, prétextant le
besoin d'être seul pendant quelques Infants
pour méditer sur les opérations qu'il prépa-
rait pour la journée et promettant d'ailleurs
de la revoir avant sa sortie de l'hôtel.

Pendant que 1\1110 de Saint-Pol se rend à
la prière du jeune-homme, et que celui-ci at-
tend qu'elle soit éloignée,expliquonsen quel-
ques mots l'étrangeapparition du consul.

Après qu'il eut quitté le soldat qu il avait
questionné, les soupçons d'Améric,un instant
dissipés, lui revinrent bientôt avec la persis-
tante obsessiond'une idée fixe, et il continua
de rôder autour de l'hôtel, dans l'espoir de
découvrir quelque indice qui viendrait à
l'appui de ses suppositions.

Comme il arrivait à l'extrémitédu mur
que noueavonsvu escalader par Maugiron
dès le début de cette histoire, il y découvrit

une petite porte qui, dans la circonstanceque
nous rappelons, était restée inapperçue du
gentilhomme, et qui était condamnéedepuis
longtemps. Le bois en était à moitié pourri
par l'action du temps et de l'humidité, et
tombait en lambeaux. Améric appliqua a-
bord ses yeux dans les crevasses, il( a pressa
ensuite du genou et la vit céder a sa pres-
sion bien plus facilement qu n n avait sup-
posé. Alors il entra dans le parc a pas de
loup, et en parcourut les sinuosités, toujours
dans le but de justifier ou de dissiper entiè-
rement ses doutes ; et il fut admirablement
servi par le hasard, qui l'amenaà surprendre
le capitaine auprès de son amante.

PAULIN CAPMAL.
l (Sera continué sans interruption)-

Voir la Liberté depuis le % octobre.

Raposo
Rectangle

Raposo
Rectangle



a passé.la frontière sans accord préalable.
Nous savons qu'une dépêche extraite du
Moniteur est arrivée ce matin à Florence, et
qu'elle n'a pas été distribuée aux journaux

1

par ordre. Le conseil des ministres s est réuni
deux fois aujourd'hui,et j'ai lieu de croire
qu'une crise ministérielle^a, failli éclater.
Pour le moment, les ministres conservent
leurs portefeuilles; mais déjà la politique du
cabinet n'est plus aussi nette, aussi accen-
tuée; encore un peu nous en serons aux
rfjuivoques.

Notre situation est étrange en ce moment.
Nous continuons à être sans nouvelles de
Home, sans journaux ; le ministère supprime

" les dépêches de Paris ; on nous cache jus-
qu'aux mouvements des troupes, comme si

ia guerre allait éclater.
f,";.- Garibaldi est toujours immobile à San-

Colombo et à Castel-Giubileo, où est le

f..!,ros de son armée. Comme à Palerme, com-
ine Ù. Naples en 18co, il espère entrer dans
Rome par une insurrection ou par la fuite du
pape. Pie IX ne veut pas im'iter le roi de Na-
ples, et François Il reste au palais Farnèse.

La proclamationsuivante, imprimée àTer-
ni par ordre de Garibaldi, a été répandue
dans Rome et distribuée par les soins du co-
mité insurrectionnel :

Casinadi San-Colombo, 28 octobre.
Frères de Rome,

Après avoir vaincu l'ennemi nous sommes en
vue de la vieille matrone de Rome.

Quelques milles seulement nous en séparent;
dans peu de jours les soldats indomptésde la li-
tierté les franchiront rapidement pour donner le
dernier coup à la tyrannie qui nous opprime de-
puis des siècles. -Tenez-vous prêtspour l'épreuvesuprême; pré-
parez-vousà vous débarrasser des sbires par tous
Jes moyens possibles c'est le droit de l'esclave
Cette fois c'est vous qui donnerezau monde l'ère
nouvelle, initiatrice de la liberté et du progrès.

G. GARIBALDI.

Le général Cialdini, parti avant-hier soir
pour Terni, accompagné de deux aides de
camp, est allé porter au général Ricotti les
dernières instructions pour passer la fron-
tière. On assure qu'il doit se rendre au camp
de Garibaldi pour l'engager à se retirer.Cette
nouvelle me paraît suspecte.

Les troupes italiennes n'ont pas encore oc-
cupé Viterbe; il y a dans leur marche une
certaine hésitation qui cessera dès que le gé-
néral La Marmora,qui a dû arriver ce matin
A Paris, aura exposé le but de sa mission.

Florencecontinue àêtre calme.Est-ceparce
qu'on a la certitude d'une répression légale
et énergiqueque Florencen'imite pas Turin?
La rivalité entre ces deux villes est si grande
que les Florentins, pour faire pièce aux Turi-
nois, sont capables de renoncerà toutjamais
aux démonstrations.

La grande nouvelle du jour, c'est la disso-
lution du comité de secourspour Vinsurrec-
tion romaine. Cette dissolutionest la contre-
partie du récent article du Moniteur.

Vers deux heures, trois agents très-hum-
bles, très-embarrassés, presque honteux, se
sont présentés au numéro 21 de la place
Sainte-Mane-NouveUe,demandant aux voi-
sins de leur indiquer « la chambre » où se
réunissait le comité.Unseulmembreétait pré-
sent, le député de Boni, — une ancienne sou-
tane. — Les agents, dont le chef portait à la
ceintine unenerierde corne, comme M. Loyal
du ]'Clr'tutl'e, s'est installé dans un coin et a
dressé, procès-verbalde la manière suivante :

L'an KS(37. le 31 octobre, à deux heureset quart
de l';'prds-midi, à Florence, place Sainte-Marie-
Nonvelle, n° 21. siège du comité central de se-
cours, etc., etc.

Le gouvernementroyal, ayant ordonné la dis-
solution de.-j comités do secours à l'insurrection
ro.'ttaiuc; comme donnant lieu à des actes hosti-
le* à une puissanceétrangère: aux termes de
Jart 120 dl1 code pénal toscan, devant mettre
cet ordre à exécution,

J<; soussigné, inspecteurde la section de Sainte-
Marie-Nouvelle, signifieau sieur député, Philippe

Boni, que dès à présent, par ordre du gou-
vernement, le comité central est dissous, et qu'il
ne pourra se réunir ni ici ni ailleurs, sous les
peines de droit,etc., etc.

Les membres du comité ont protesté.
Plusieurs journaux annoncent que « dans

les rangs des bandes garibaldiennes se trouve
un lils du luarquis Rasponi de Rayonne, qui,
comme on sait, est uni par des liens étroits
de parenté avec t'cmpcreur Napoléon. »

•le suis prié de démentir cette nouvelle, et
je le fais d'autant plus volontiers que les deux
lils di1 marquis Rasponi, tous deux députés.
sont à Florence, où je les vois tous les jours,
et. que le troisièmeest malade en ce moment.

On lllC dit, au dernier moment, que
M. C[')S)u estnarti nom- le eamn dp. <Tnr!ha)<)!

[texteillisible] JULES DE PRÉCY.

L'Armée française à Rome

Les journaux anglais du S novembre
¡:I¡]¡licllt les dépêches suivantes,.qui lotir
sont communiquées par YAgence RCiltC)':

Home, 30 octobre.
Les troupes pontificales sortent de la ville

pour réoccuper les positions évacuées par les
garibaldiens.

On anJloncc que Ganbaldi est retourné à
Monte-Rofondo pour conférer avec un délé-
gue du gouvernement italien qui lui a été
envoyé. Plusieursdes amis de Garibaldi vont
le voir pour lui conseillerde ne pas persister
dans son entrcpr!sc, et pour lui recomman-
der (1 éviter toute collision avec les troupes
!r.:!)ça)ses.

Home, 30 octobre, soir.
Ce soir le 20° régiment de ligne français

est entre à Rome. Ulle foule considérable'as-
sista.it iL l'entrée, au milieu d'un profond si-
Ji-nee, mais sans manifestations hostiles.
Tous les Français arrives à Civita-Vecchia
sont deLai'tpies.

Les garibaldiens sont en vue de Rome, à
trois milles de distance.

L'ne proclamation du général de FÜilly,
datée d'hier, a été adressée aux Romains. Le
général dit dans cette proclamation

L empereur Napoléon envoie un corps cxpéJi-
no"n:u[-e pour protéger le saint.-p&re et le trône
punut)c;u contre les attaques de bandes révolll-
tionnaires. Les Français respecteront les pèr-sonncs. les coinunies et les lois des ltomaÎtJs.

Pour extrait LKON CAliUN,

NOUVELLESD'ITALIE

Les (ICUA Momieiirs Pllhlient la note
suivante :

Le maréchal ministre delà guerre a reçu
hier au soir une dépêchedu généralde Failly,
datée dl; Civita-Vecchia,v31 octoi)rL'.

Le général Dumont est à Rome avec la
brigade de l'olhes. Nos troupes ont été re-
çues à. Rome avec enthousiasme par la popu-
lation.

Les garibaldiens sont toujours aux envi-
rons de Rutnn.

La brigade; Duplessis :)rt.!v;).!f. A Civih-Vec-
r.hia au momentdu départ du bateau porteur
de la dépêche du généra].

On lit dans le Moniteur du soir la note
suivante, qui n'est pas reproduite ce ma-
tin par le grand Moniteur :

Le gouvernement italien répond par un re-
fus à toutes les demandes d'acceptation de
plébiscite dans le territoire pontifical.

On lit dans le Bulletinpolitiquedu JJlo-
niteur :

Dans la soirée du 28 octobre une manifes-
taton a eu lieu à Naples : deux mille per-
sonnes environ, recrutées et conduite par des
meneurs, ont parcouru la rue de Tolède en
poussant des cris révolutionnaires.Quelques
individus, qui paraissaientêtre les organisa-
teurs de la démonstration, adressaient des
menaces ou des promesses d'argent aux pas-
sants et aux curieux pour les déterminerà se
joindreà la colonne qu'il dirigeaient, et qui
s'est d'ailleursdispersée d'elle-même. Dans
la même soirée, des tentatives de démonstra-
tions analogues se sont produites à Turin, à
Gênes et à Livourne, mais elle n'ont donné
lieu à aucun désordre.

Nous lisons dans une correspondance
adressée de Rome au Moniteur, à la date
du 98 octobre :

La nécessité de couvrir Rome à tout prix a
déterminé le gouvernement pontifical à réu-
nir les garnisons des provinces à Rome et à
Civita-Vecchia.Cette mesure extrême a été
longtempscombattue par le saint-père ; il ré-
pugnait à son cœur de retirer à ses villes fi-
dèles la protection de ses braves soldats. Jus-
qu'à présent, la garnison de la capitale était
de 2,500 hommes seulement, dont une partie
avait à garder les prisonniers et le bagne. On
comprend quelles ont dû être les fatigues de
la troupe chargée de couvrir la ville de Ro-
me, de répondre à toutes les alertes, et d'être
sur pied nuit et jour contre les ennemis du
dedans et du dehors.

On lit dans la même correspondance :

Le 26, à deux heures du matin, le capi-
taine dn Rostu, de la légion romaine, a été
envoyé avec sa compagnie chercherdes nou-
velles de Monte-Rotondo, dont on était in-
quiet, car ce point important n'était défendu
que par trois compagnies, dont deux de la
légion et une de carabiniers, une section
d'artillerieet quelques dragons : en tout deux
cents cinquante hommes au plus.

M. du Rostu, à l'abri des bois, arriva jus-
qu'à 600 mètres de la ville sans être vu; il
trouva là un petit poste qu'il enleva ; au bruit
que fit son attaque le rappel battit; s'avan-
çant encore, il enleva un second poste et s'é-
tabit dans une chapelle à 300 mètres du vil-
lage. Croyant n'avoir qu'àpasser sur le corps
à un cordon de garibaldiens pour retrouver
ses camarades, il entraîna sa petite troupe
aux cris de Vive l'emperuerl et Vive la Fran-
ce! mais il fut arrêté par une colonneserrée
de garibaldiens qui sortaient de la ville. A la
première décharge son lieutenant fut blessé
et trois hommes tombèrentmorts. Monte-Ro-
tondo était au pouvoir de l'ennemi. M. du
Rostu dut se replier, touten faisant le coup de
feu; il parvint à gagner un bois et fut pour-
suivi pendant une heure environ. Cinq lé-
gionnairesfurent blessés, mais un seul resta
en arrière. La compagnie rentra à sept heu-
res du soir, après dix-huit heures de tmarclYe
et de combat.

Dans la nuit du 26 au 27 on a reçu à Rome
les détails de la prise de Monte-Rotondopar
les forces de Garibaldi. On sut qu'après vingt-
sept heures de combat et quatre assauts, la
garnison avait été obligée de se rendre. Elle
avait encloué ses canons et brûlé sa dernière
cartouche. Les pertes des bandes sont énor-
mes, dit-on ; les abords de la place étaient
jonchés de leurs morts, que l'on évalue à 300;
les hommes mis hors de combat s'élèvent au
double.

Toulon; n novembre, 2 h. soir.
Toute la Hotte cuirassée est arrivée.
Le Canada est parti avec la division Ba-

taille.
Les troupes, les chevaux et les canons sont

embarqués sur dix bâtimentsqui partiront
dans la soirée.

On mande de Florence que le gouverne-
ment est dans l'intention de réunir le Parle-
ment le 21 novembre.

-—
On mande des frontières pontificales

que les troupes italiennes ont passé la fron-
tière en criant : Vive Garibaldi !, vive Rome
capitale)

_— Quatre wagons contenant des prison-
niers pontificaux, dont quatre officiers, sont
encore arrivés à Florence. Il y avait des sol-
dats de diverses armes, cavalerie, infanterie
et artiHerie. Après une halte d'une heure, ils
ont été dirigés sur LIvourne.

Un ordre du jour de Garibaldi, en date
Ù. Monte-Rotondo du 27 octobre, est ainsi
conçu :

300 prisonniers, 3 canons de bronze de 9.4 et
de 13, beaucoup d'armes et de munitions, et 50
chevaux de dragons et d'artillerie, voilà les tro-
phées que les braves volontairesoffrent à l'Italie
comme gage de son heureuxet libre avenir.Quand
j'aurai je rapport complet des divers faits d'ar-
mes qui ont signalé cette glorieuse anaire, j'en
donnerai les détails.!:Les Romains, nos pères, ont vaincu le monde
par la bravoure et la discipline; à la bravouie
dont les volontairesont fait preuve, il faut ajou-
ter indispensabiementla discipline,sans laquelle
ne saurait exister aucun corps militaire quel-
conque.

Je recommande surtout aux volontaires le soin
du corps et des armes. G. GARlDALDl.

Pour extrait : LÉON CAIIUN.

MANIN

Manin, sur la tombe duquel (l'innombra-
bles couronnes ont été pieusement déposées
hier au cimetière Montmartre,afin de rendre
hommageà sa mémoire impérissable, à sonabnégation exemplaire et à son courage hé-
roïque, est né à Venise en 180h, Une tradition
populaire respectable le rattachait à la fa-
mille du dernier doge,qui vit sa magistrature
violemment interrompue par le traité de
Caiiil)o-F ormio. Manin se distingua au bar-
reau par son éloquenceet son grand amourde la justice. Jamais il ne faiblit en présence
des persécutionsque le gouvernement autri-
chien infligeaitaux patriotes italiens.

C'est à la suite cles massacres exécutés
dans les rues de Milan par les soldats de Ra-
detzki que Manin se décida à la résistance.
Une manifestation pacifique fut le prétexte
dont le gouvernement autrichien se servit
pour le jeter en prison.' Il aurait sans doute
payé de sa tête son dévouement à sa patrie
si le contre-coup de la révolution du 2A Fé-
vriel' ne 1 avait rendu à la liberté. Cette cir-
constance providentielle accrut encore l'a-
mour qae Maninavait vo-ué-à la France 1

Manin, délivré par le peuple vainqueur, fit
un noble usage de la dictature. Il parvint à
chasser de 1 arsenal la garnison autrichienne
sans e{]uslG:¡ de sang, et il proclama le réta-
lilisseiiieiitde la républiquedaVenise,sur la

place de Saint-Marc ; mais voyant que Char-
les-Albert se préparait .à faire la guerre
pour conquérir aux Autrichiens l'indépen-
dance nationale, Manin donna un magni-
fique exempled'abnégationcivique il abdi-
qua et laissa ses concitoyens proclamer la
monarchie piémontaise.

Mais dès que la monarchie piémontaise se
fut montrée impuissante, Manin reparut sur
la brèche, proclamantde nouveau la républi-
que de Venise. Manin reprit alors le gouver-
nement et le garda pendant toute la durée du
siége, qui fut si fécond en actes d'héroïsme,
et qui ajouta une page si émouvante à l'his-
toire de Venise. Quand les patriotes, vaincus
par le nombre, durent signer une capitula-
tion honorable, Manin fut naturellement le
premier exclu de Famnigtie. Il dut s^embar-
quer pour ne plus jamais revoir sa chère
Venise. Il choisit pour son exil la France, sa
seconde patrie, à qui l'Italie était chère ! Il
vint à Paris, où il vécut au milieu de nous
du fruit de son travail.

L'ancien dictateur refusait toutes les libé-
ralités des amis de l'Italie; il vivait en don-
nant des leçons d'italien. Manin avait avec
lui une fille qui mourut en 1855. Quoi
qu'il eût l'âme fortement trempée, cette

: perte l'accabla. Depuis la mort de sa fille il
n'était plus que l'ombrede lui-même.

Deux ans après, l'émigrationitaliennecon-
duisait son cercueil dans le tombeau d'Arry

' Schœfifer. L'Institut crut devoir rendre honi-
j; mage à sa mémoire. Dans*la séance so-
; lennelle de l'année de 1858, il entendit la
. lecture d'une ode d'Anatole de la Forge ra-
' contant en beaux vers cette vie admirable.
" Manina laisséun fils qui s'est distinguépen-
^ dant la guerre dans les rangs des volontaires
} de Garibaidi.-
1

W. DE FONVIELLE.

L'ALLIANCE AUSTRO-FRANÇAISE

L'alliance austro-française s'affirme de
plus en plus.

Lisez le Moniteurdu soir :
3 Le langage si noble et si élevé que l'empe-

reur François-Joseph a tenu à l'hôtel de ville
de Paris produira dans les deux empires

1 l'impression la plus favorable. Répondant
1 aux paroles affectueuses de l'empereur Na-
1 poléon, le souverain d'Autriche a constaté, en
1 termes éloquents, que l'UNION DES DEUX MONAR-

QUES offre un nouveau gage de la paix, sans
- laquelle les nationsne sauraient prospérer, et

que les rapportsd'amitiéentre les souverains
ont de nos jours une double valeur lorsqu'ils
s'appuient sur les sympathies et les aspira-
tions des peuples.

Lisez la Presse :
On assure que les complications actuelles

ont fait l'objet de nombreux entretiens entre
l'empereur François-Joseph et l'empereur
Napoléon. Ces conversations n'auraient fait
que convaincre plus fortement les deux sou-verains de l'IDENTITÉ DES INTÉRÊTS DE LEURS
EMPIRES. Et on affirme que l'ACCORDLE PLUS
INTIME, SUR TOUTES LES QUESTIONS PLACÉES A
L'ORDRE DU JOUR PAR LES ÉVÉNEMENTS EST
ÉTABLI ENTRE LES DEUX COURS.

Lisez l',Cnoqtte :
Tous les journaux, dit une dépêche de

Vienne du 30 octobre, commententles toasts
impériaux échangés au banquet qui vient
d'avoir èieu à l'Hôtel de ville. Ils sont unani-
mes à reconnaître que l'entrevue des deux
souverains à Paris peut acquérirune impor-
tance plus grande qu'on ne l'avaitpensé d'a-
bord, et acceptent dans le sens du toast de
l'empereurd'Autriche la BONNEENTENTE PRO-
CLAMÉE ENTRE L'AUTRICHEET LA FRANCE.

Pourquoi ne pas dire aujourd'hui ce quel'on sait ou ne pas rapporter les bruits tout à
fait accrédités ? Eh bien ! l'opinion générale
est que l'ALLIANCE AUSTRO-FRANÇAISE EST UN
FAIT ACCOMPLI que le discours cle l'Hôtel de
ville avaitpour objet de sanctionner.

Lisez enfin le Constitutionnel traçant
en ces termes le portrait de M. de Beust,
qu'il qualifie de « CHARMEUR » :

Le ministre des affairesétrangèresd'Autri-
che, chancelier de l'empire, est d'une allure
moyenne, mince et d'apparencedélicate. Les
traits du visage sont d'une finesse remarqua-
ble,le regard est quelque peu voilé, par suite
d'une myopie résultant d'un travail trop as-sidu ; la voix n'est pas vibrante

,
mais elle est

sympathique, douce et sonore. Toute sa per-
sonne respire la franchise et la cordialité. Un
disciple de Lavater pourrait peut-êtreobjec-
ter que les lèvres sont minces, pâles et abais-
sées aux commissures de la bouche : mais
Lavater n'est pas infaillible.

En politique, le baron de Beust s'est donné
pour principe d'entendre tous les avis et de
recevoir toutes les personnes, quelles qu'elles
soient, <jjii désirent l'approcher. Commencée
à neuf heures du matin, cette audience gé-
nérale, les jours où le conseil ne se réunit
pas , se continue quelquefois jusqu'à uneheure ou deux de l'après-midi. M. de Beust
reprend sur les heures de nuit le temps qu'il
a trop souvent perdu, hélas de cette maniè-
re pendant le jour.

Son cabinet
,
dans lequel il reçoit, ressemble

assez bien à la chambre d'un savant Un hu-.
reau en acajou surmonté d'une étagère, de-
vant le bureau un fauteuil de cuir,où s'assied
le ministre, Ù. gauche un fauteuil semblable,
où prend place le visiteur; derrière, une pe-tite table; à gauche, près de la fenêtre, unpupitre à écrire debout ; puis des tables, en-
core des tables, encombrées de papiers; unpapier gris sur les murs, des rideaux fort
simples aux fenêtres; pas la moindre tenture,
pasle moindre bronze, pas la plus petite do-
rure, un bon gros, chat gris, un vaste en-
crier de verre dans lequel le ministre trempe
autant de plumes qu'il en trouve sur son bu-
reau

,
et souvent aussi l'extrémité de ses

doigts : tel est l'ensemble de cette pièce, où
se traitent tant d'importantes questions.

A tout étranger, qui est admis sur la simple
présentation de sa carte, M. de Beust donne 1

une cordiale poignée de main, puis, se ras- (

seyant, il invite son visiteur à s'asseoir, se '
renverse dans son fauteuil et écoute. (

Il faut trouver le secret de lui dire beau- |

coup de choses en peu de mots, car il n'ai-
me pas les phrases, et la rapidité de sa pen- j

sée ne peut se faire à l'allure d'un discours.
Néanmoins, par un prodige de volonté, il
parvient, ayant bien souvent pensé à cent
autres choses, à résumer le sens de ce qui
vient de lui être dit et à y. répondre, commes'il avait écouté chaque mot. ^

Les décisions sont rapides, et ce qui doit se gfaire est décidé en une seule audience. Séan il
ce tenante, il fait parvenir sa résolution à s
son habile chef de cabinet, M. de Hoffmann, n
il qui incombe la tâche, parfois très-rude,de s,
mener à bien l'objet de la demande du solli- b
citeur. CI

M. de Bewst est un CHARMEUR...
S *il est vrai qu'il en soit ainsi, l'invcll-

teur de la défunte triade aurait bien dû
charmer la Victoire et l'empêcher de pré-

Sliérer le comte de Bismark au baron de EBeust.—A. FAGNAN. é

LA PUBLICITÉ THERMOMÉTRIQUE

RECTIFICATIONS
Figaro... h1 .890 au lieu de... 35.933
Epoque.. 7.007 au lieu de...» A. 1GG

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur,
Rien n'expliquemieux le dernier acte san-

glant,fils de l'interventionfrançaise au Mexi-
que, que le Mémorandum sur le procès de
Vinfortuné prince Maximilien que viennent
de publierà Mexico les défenseurs, MM. Riva
Palacio et Martinez de la Torre, et dont j'ai
l'honneur de vous remettre ci-jointun exem-
plaire.

Vous saurez apprécier l'importance de ce
document historique (dont les pièces ne sont
pas encore connues), et le jugement public,
qui est le pouvoir le plus libre qui soit sur la
terre et le moins propre à se laisser assujet-
tir, prononcerasa sentence.

CommeMexicainet comme ami des défen-
seurs, je me permets d'appelervotre attention
sur cette intéressante et importante publi-
cation.

Recevez, etc.
M. TERREROS.

CHEMINS DE FER.— ACCIDENTS.

Le Courrierfrançais annonce un nouvel
accident arrivé sur le Lyon-Méditerranée, de
toutes les lignes françaises de chemins de fer
celle où il arrive le plus d'accidents.Un con-
voi a déraillé à Lyon sur le pont de la Mou-
che, et trois wagons ont été renversés. Inter-
ruption dans le service des trains comme
conséquence, et les voyageurs de la ligne de
Genève ont dû attendre une heure et quart
dans les gares, sans être informés des causes
du retard.

Victor Fournier.

LES ACTES OFFICIELS
3

t JusnCE.- Sont nommés : président de

.
chambre à la cour d'Orléans, M. Leroux;

i conseillers, MM. Vadecourt et Leroy à Or-

.
léans; procureurs impériaux, MM. Touche

3
à Pithiviers, Carrère à Carcassone, Nérail

t àNarbonne, Escoffier à Montmorillon; sub-
5

stituts du procureur impérial, MM. Faye à
;

Tours, Reynard à Villafrancha, Marlier à

.
Bellay. Le même décret nomme M. Dubois
de Saint-Vincent président du tribunal de
première instance de Pithiviers, et des juges
à divers tribunaux de première instance.

Un autre décretnomme un président, des
| juges et des juges suppléants à des tribunaux
[ de commerce.
t — MAISON DE L'EMPEREUR ET BEAUX-ARTS.
- — Le docteur Fauvel a été nommé, par dé-
>

cret, médecin ordinaire de l'empereur.
' — INSTRUCTIONPUBLIQUE. — Ont été nom-
; més : M. Bouillier directeur de l'Ecole nor-

male supérieure;M. Jacquinet directeur des
études littéraires à ladite Ecole; M. Dauzat
recteur de l'Académie de Chambéry; M. Ba-
lard inspecteur général de l'enseignement
supérieur pour l'ordre des sciences.

— AGRICULTURE, COMMERCE ET TRAVAUX
PUBLICS. — M. Boala, président du tribunal
de commerce de Pau, est nommé chevalier
de la Légion d'honneur.

LE BULLETIN DU JOUR

LE MONDE POLITIQUE

^ Les ministres se sont réunis hier en conseil,
. au palais de Saint-Cloud, sous la présidence

de l'empereur. Le Moniteur ne mentionne
it pas la présence de l'impératrice à cette
t, séance..

On annonceun mouvement d'une certaine
i- importance parmi les secrétaires généraux
re et les conseillers de préfecture, qui aurait
es lieu prochainement.
a-
'e On a beaucoup remarqué dans les cercles
s- politiques que le maréchal Bazaine a été
st seulement invité au banquet de l'Hôtel de
r- ville, et qu'il n'à figuré dans aucune des fêtes
n données en l'honneur de l'empereur d'Au-
J- triche.

is On lit dans le Journal du Havre :

On se dit à l'oreille que ces jours-ci la préfec-
lé ture de police a été informée par le préfet des
[e Alpes-Maritimes,avisé lui-mêmepar la police de
s 'Florence, que cinq individus portant des noms
e italiens allaient arriver à Paris avec des projets

de nature à éveiller l'attention. Sur le signale-
it ment qui fut donné d'eux, des agents de la police

secrète en bourgeois-auraient en effet, à la gare
ie de Lyon, reconnu ces gens, qui, depuis lors, se-
st raient, à leur insu, soumis àlasurveillance la plus
il minutieuse. Cependant les personnes les mieux
i- renseignées affirment qu'il n'y a dans ces ru-

meurs qu'une invention des ennemis de l'Italie.

i-; On raconte dans les cercles politiques une
conversation que Mgr Chigi, le nonce du

d pape à Paris, aurait eue au sujet de la confé- '

*, rence proposée par la France avec un diplo-
•

!- mate étranger dont le nom a eu la semaine
n dernière un grand retentissement. Le nonce
l- du pape aurait exprimé son avis que, malgré 1

n l'inconvénient que la cour romaine pourrait ^

*t trouver à voir traiter ses propres affaires par 1

J, des puissanceslaïques, le pape pourraitnéan-
moins se résoudre à prendre part à une telle c

- conférence, si elle avait pour base de ses dé- e
e libérations la restitutiondes Etats de l'Eglise s
- aupape.. e

11 On lit dans la France :

e
Hier l'empereurd'Autriche a envoyé àM. le e

e
marquis de Moustier les insignes de l'ordre S

_
de Saint-Etienne en diamants, distinction S

3
qui ne s'accorde que dans des circonstances
exceptionnelles. Cet envoi était accompagné
d'une lettre de l'empereur François-Joseph,

_ aussi sympathiquepour le ministre des anal- ie
_ res étrangères que pour la politique qu'il re- v(„ présente.

- sc
i lit J°
j

.On ht dans la Correspondance provin- ce

.
ciale, organe officieux du cabinet de Berlin se

3
En présence du développement qu'a pris jus-

qu a présent la question italienne, le gouverne-ment prussien n'a pas pu trouver de raison pour
^ ^exercer sur elle uns action déterminée.Toutes les

indications qui lui attribuent une telle action, a
L soit dans un sens soit dans l'autre, sont erro- ne

e.s; r? gouvernement emploiera certainement de
> sa légitimé influence à empêcher qu'une pertur- Mi
.

hatlOn. plus profonde de la paix ne naisse des
ry,complications actuelles.

Le Moniteur du soir reproduit cette note. to:y- ; - *^>~ * di,
Le Dloniieurprussiena publié la loi, ap- Fi

prouvéeparle Conseil fédéral et le Reichstag,
sur la nationalité des navires marchands, ceElle est accompagnéede l'ordonnance royale et
établissant les couleurs et la forine du pa- et

villon sous lequel ces navires devront navi-
viguer.

Il formera un carré long consistanten trois
bandes horizontales égales et de couleur
noire, blanche et rouge, le noir étant en
haut. Le rapport de la hauteur à la longueur
sera de deux à trois, et le fond ne devra por-
ter aucun signe distinctif.

La Correspondance de Berlin assure que
M. Mancini, ministre de l'instruction publi-
que en 1862, était dernièrementà Berlin, ve-
nant de Paris. On prétend qu'il était chargé
par le gouvernement du roi d'Italie de nouer
avec la France et la Confédération du Nord
des négociations tendant à la réunion d'une
conférence internationale, qui aurait pour
but de fixer et de garantir les bases du droit
international privé entre les divers peuples
européens. M. Mancini, qui est une autorité
dans cette matière, a été reçu par le comtede
Bismark et traité de la façon la plus distin-
guée. Il est retourné ensuite en Italie, en
passant par Munich.

On nous mande de Berlin que le ministre
danois, M. Quaade, devait partir prochaine-
ment pour Copenhague afin d'y prendre de
nouvelles instructionsau sujet de la question
du Slesvig du Nord.

Le départ du ministre de la guerre prus-
sien. généralde Roon, pour l'Egypte, n'aura
pas lieu provisoirement On sait que le géné-
ral de Roon avait obtenu un congé de cinq
mois pour raison de santé,.

Les meneurs panslavistes de la Russie or-ganisent en ce moment une fête qui n'aura
pas moins de retentissementque le fameux
congrès ethnographiquede Moscou.

Au carnaval prochain, dans les salles du
Club russe, sera donné un brillant bal slave,
où les dames de Moscou, les messieurs de
Grodno, de Wilna, de Pskow, de Saint-Pé-
tersbourg, de Cronstadt, de Twer, etc., se
sont donné rendez-vous avec les russophiles
de Lemberg, de Prague, de BrÜnn, d'Ol-
mütz, d'Agram, deLaibach, de Neusatz, etc.
500 personnes de la Russie ont promis leur
concours, et 300 invitations seront envoyées
en Autriche.

Le comité a envoyé en Autriche des agents
chargés de s'assurer de la coopération des
Slaves de ce pays, car ce n'est qu'en cas où
l'on pourra compter sur de nombreux visi-
teurs slaves que le comité ouvrira la sous-
cription nécessaire pour couvrir tous les frais
qui monteront à près de 100,000 roubles.

On nous écrit de Varsovie qu'à l'université
de cette ville les étudiants ont fait unebruyante manifestation contre la russifica-
tion du pays et du corpsuniversitaire.A cette
occasion, chose étrange 1 on a acclamé vive-
ment les noms de M. de Bismark et du roi
Guillaume. Notre correspondantnous garan-
tit l'entière exactitudede ce fait.

Notre ambassadeur à Constantinople, M.
Bourée

,
est arrivé le 27 octobre danscette

ville.

On nous annonce pour le 1er décembre unediminution dans les tarifs du télégraphe
transatlantique. Une dépêche de cinquante
mots ne coûtera que cinq guinées. Pour cha-
que dépêche de vingt-cinq mots l'adresse
sera gratuite. Pour les dépêches chiffrées le
prix restera presque double.

La curiosité étant vivement surexcitée parles événementsdont les Etats pontificaux sont
le théâtre, M Sagansan, géographe de l'em-
pereur et de l'administrationdes postes, s'est
empressé de publierune très-belle carte des
Etats pontificaux avec les provinces circon-
voisines. Cette carte indique les villes, les
villages, les hameaux,leschemins de fer, les
routes, les rivières, les torrents, etc., etc., en
une feuille grand colombier coloriée; sonprix réduit, 2 fr. 50 c., et sa bonne exécu-
tion, lui assurent le nlus Grand succès

Et. Junca.

LE MONDE PARISIEN

les Ainsi que nous l'avons dit hier, la foule
;té qui s'est rendue au cimetière Montmartre
de pour porter des couronnes sur la tombe de
,es Manin était très-considérable.
u- Le Siècle rend compte en ces termes des

scènes regrettablesqui se sont passées à cette
occasion :

Dans la journée d'aujourd'hui un nombre
'c considérable de citoyens sont allés déposer des
les couronnes d'immortelles sur la tombe de Daniel
de Manin; la plupartd'entre eux s'arrêtaient, au re-tour, devant celle de Godefroy Cavaignac,et y I

Jts accomplissaientle même devoir pieux.
®

^

Cette manifestation calme et digne de vénéra- I

ce tion à la mémoire de ces deux morts illustres a I

re été troublée par un incident regrettable. Des ar- j

e- restations ont été opérées par des sergents de
us ville et des agents vêtus en bourgeois au milieu

des groupes qui entouraient le tombeau de Go-
ll- defroy Cavaignac.

On nous^ assure que nul désordre ne s'était j

produit, qu aucun cri n'avait été proféré qui ait)
ie pu motiver ces arrestations. I

u
Le nombre des personnesarrêtéesmonte à unedizaine. Nous espérons que l'autorité judiciaire I

donnera des ordres pour qu'elles soient remises I

immédiatementen liberté. I

ie
;e Malheureusement les renseignements de I

-é notreconfrère étaient incomplets, et il est)
it Certain (lue le nombre des arrestationsest
LI-

beaucoup plus considérable qu'il ne l'a cru.
i-

^

La foule était calme, recueillie et silen- J

e cieuse. Quelques personnes ont été arrêtées J

!- en dehors du cimetière pour avoir voulu J

e serrer la main à leurs amis que la police I

emmenait. I

^

En admettant pour un instant que des dé-, J
lits aient même été commis, nous ne pouvons J

^
cependant arriver à comprendre (lue l'acte I

csi naturel de serrer la main à un ami puisse I

servir de prétexte à une répression. I g

s "

3 On lit dans le Constitutionnel: ^
' L'empereur et l'impératrice se proposent d'al- ~

1er demain dimanche à Compiëgne pour y rece- i
- voir l'empereur d'Autriche eL se rendre avec ce I

souverainau château de Pierrefonds. Leurs Ma-
jestés ne comptent pas d'ailleurs faire de séjour. M

.
cette année,dans cette résidence impériale.Elles
seront de retour à Saint-Cloud mardi ou mer- 3J
credi.

1(

^

L'empereur d'Autriche, qui a visité hier le
l'hôtel des Monnaies, à deux heures et demie, et
a été reçu à l'entrée de l'hôtel par M. le sé-
nateur Dumas, président, de la commission redes monnaies et médailles, accompagnéde pi
MM. Marcotte de Quivières et Durand, com-missaires généraux. L'empereur s'est rendu
au musée, où sont réunis des échantillons de sir
toutes les monnaies en circulation dans les qudivers pays et des médailles frappées en enFrance. l'ir

11 a visité ensuite la fonderie de l'argent et 17
celle de l'or, a assisté au coulage des lingots fat
et a examiné le laminage, les fours à reculée
et les découpoirs. cff,

La visite s'est terminéepar l'exanlen de la
belle salle du monnayage,où l'empereur a
vu frapper des pièces d'or, d'argent et de
bronze de divers modules.

Voici quelques détails sur l'origine de la
messe du Saint-Esprit qui sera célébrée de-
main lundi il la Sainte-Chapelle.Cette céré-
monie tient à l'un des plus anciensusagesque
nous aient transmis le Parlement. Aux pre-miers temps de leur institution, les procu-
reurs faisaientdire une messe, avant l'ou-
verture de l'audience, dans une petite cha-
pelle située à l'intérieur du palais, du côté
de la rue de la Barillerie.

Cela durait depuis deux siècles, lorsqu'en
IA06, le chancelierArmand de Corbie, qui
avait été avocat, voulant assurer un fonds à
la célébration de ces messes, établit une co-tisation de deux écus sur la réception de
chaque avocat et d'un écu sur celle d'un pro-
cureur. Les cérémonies furent dès lors, plus
solennelles et les procureurs adoptèrent l'u-
sage d'y inviter les magistrats et les avocats.

En 1512, la messe du Saint-Esprit reçut iuréclat Inaccoutumé. Le roi Louis XII, logeant
au Palais, manifesta l'intention d'y assister.
Les avocats furent avertis par le Parlement
de s'y trouver en grand costume (robe écar-
late et chaperon fourré). Tout ce qui avait le
droit de porter la robe rouge, présidents,
conseillers, greffiers en chef, premier huis-
sier, notaires secrétaires de la cour et avo-cats, se rendit à cette messe, à laquelle le
peuple, à cause de cette profusion de couleur
écarlate donna le nom de messe rouge.

C'était le jour de Saint-Martin que les Par-
lements faisaient autrefois leur rentrée, or-dinairementprécédée d'un repas qui réunis-
sait l'élite de la magistrature. L'institution
du dîner de la Saint-Martin remonte encoreplus haut peut-être que celle de la messe
rouge, car certains auteurs veulent y voir
la continuationdu festin des Ides de Mars,
que le Sénat donnaità Rome aux proconsuls
et aux préteurs, avant leur départ pour les
provinces.

Xes_ procureurs, notaires, clercs et com-missaires du Châtelet célébraient, comme les
Parlements, leur rentrée, après vacances, lejour de la S;iint-Nicolas.Après le festin, les
clercs représentaientdes mystères et des pas-torales. Les frais en étaient payés par le do-
maine.

Le zouave Jacob, qui vit à Versailles dans
la plus profonde solitude, en compagnie de
deux docteurs allemands,aidé de ces mes-sieurs, prépare un manifeste, qui paraîtra
avant la fin du mois.

Si nos renseignementssont exacts, ce ma-nifeste serait un gros volume destiné à faire
sensation dans le monde des esprits.

M. Philoxène Bover est d îiniTûr»ûiicûmni-.lmalade.
A. de Fonvielle.

LE MONDE GASTRONOMIQUE
Café-Restaurantdu Grand-Opéra

10, BOULEVARDDESCAPUCINES,ET2, PLACEDE L'OPÉRA

Menu du dimanche5 novembre 4867,' servidepuis cinq heures du soir.
Potage à la royale.

Filets de soles aux fines herbes.
Poulets sautés à la Marengo.

Gigots de chevreuils sauce grand veneur.Macédoines de légumes à l'huile.
Glaces au café, garnies de génoises.

Dessert.

6 francs par tête, vin non compris

VINS FINSrccommllnJés.Po tlin-Demouy
,
42,rue taFayetle.

L empereur d 'Autriche et les archiducs
ont visité hier les riches magasins d'Auguste
Klein, de Vienne, fournisseurde Sa Majesté.

L'empereura examiné avec attention les
objets d 'art réunis dans.ce splendide musée,

reprises
,

il a chaleureusement
félicité M. Klein, qui adonné à l'industrieau-
trichienne une si forte impulsion et l'a mise
en état de rivaliser avec les établissements
français les plus fameux.

Après avoir complimenté M. Klein et lui
avoir dit qu'elle était personnellementfière
de ses succès, Sa Majesté a ajouté que soncompatriote avait su conquérir à Paris des
lettres de grande naturalisation en créant
une maison hors ligne dans la capitale des
chefs-d'œuvre.

Quand l'empereur s'est retiré, la foule, quin'avait cessé de stationnerdevant les maga-sins du boulevard des Capucines pendant la
visite de Sa Majesté, a acclamé avec enthou-
siasme le souverain protecteurdes arts et del'industrie, qui a paru profondémenttouché
de cet accueil sympathique.

LES FAITS DIVERS

0- Hier ont eu lieu à 1 Hôtel de ville, devant
lit deux commissionscomposées de conseillers
lit de préfecture et de membres du conseil mu-nicipal, deux tirages d'obligations, l'un rela-

tif à l'emprunt départementalde 50 millions
es

l'autre relatifà l'empruntmunicipal
de 50 millionsdu 3 avril 1853.

Au premier tirage il a été extrait 3,19] nti-le méros, dont les titres, au prix de 225 fr., se-st ront remboursés à partir du 101' janvier pro-st chain.
1- Quant au deuxième tirage, il a été extrah
t- 2,316 numéros, dont les 60 premiers ont
3S droit aux lots ci-après :

u Le numéro U655 a gagné 50,000 fr.
e Le numéro 13625 a gagné 20,000 i'r.

Le numéro 26222 a gagné 15,000 IV.
Le numéro 18281 a gagné 10,000 ft;.

s Les numéros 17018, 2UA1 ont c'aané àvx-
3 cun 5,000 fr. b é
e Les numéros 20AA5, 3A3A3, *29509 Jd596

25075, 39805 ont gagné chacun 3,000*fr '
Les numéros M223, 37516, 30^29 Â557

1GlJi1,19h78, 3aG80, 7966 chacun
2,000 tr.

Les numéros }¡l¡GaO, J<658/< 391 1/^8
; 11423, 3892A, «,093, 19733, ,.JtSSBÂ, 9080
: ««j®.,»»».28239, um ont gagné chacun

1,000 fr.
Les numéros 31702, 27875, J¡DOO;.),,...,... -76,

311308, }d06J¡, 30118, 26890, 1.8971, 'AlOSf'/
167h5, 32381, M818, 28112, 15098' ^0SL>"
1Oli8\ h:2GS9, 117178, )¡!):l/¡O, 5729,'
167A8, /»5/t78, 2052 ont &agné chacun 500 fr.?
et le numéro 157!12 a gagné 2,350 fr

Les titres de
<

cet emprunt sont également
remboursablesa partir du lCI'janvier, au ca-pital de 1,000 fr.

i^fAUTIER DE JANE GREY. — Un livre
singulièrement précieux par les souvenirs
qu d rappelle paraîtra prochainement auxenchères publiques : c'est le psautier quePinfortunée Jane Grey, décapitée à l'âge de
17 ans, tenait à la main en allant il. l'écha-
taud,

Tous les historiens s'accordentà dire, éneffet, que Lady Grey, qui fut reine d'Angle-



terrependantneufjours, récita un psaume
dans son livre de prières sur l'échafaud,
quelques instants avant que la hache ne fit
tomber sa tête. Puis les femmes qui l'accom-
pagnaient lui ôtèrent sa collerette et lui ban-
dèrent lesyeux..

Comment a-t-on établi Ilaiii.henticité de ce
livre ? C'est ce que nous ignorons. C'est là

au surplus l'affaire du catalogue. Mais si son
origineest bienconstatée,nuldoutequ "il ne se
trouve quelque amateur pour couvrir d 'oi

,,'r>lft> vnl îrrnP 11 istoi'KîUG.
Victor Fournier.

LES ÉPHÉMÉRIDES DE LA LIBERTÉ

4 novembre 1789. —
Première représentation

dela tragédie de Charles IX, de Joseph Chémer,

sur le Théâtre-Français. Cette pièce fit grandir
rapidement la réputation de Chénier et cox^~

menr.a celle de Talma. Trois années d'intervalle
séparèrent la première représentation d'Azemire
de celle de Charles IX ; mais cette dernière
pi¡ke avait été composée assez longtemps aupara-
vant puisque le discours préliminairede Chénter

marque la date du SB août 1788. Le succès fut
prodigieux, et la foule se portait aux représenta-
tions "C'était une idée hardie de mettre la Saint-
Barthélemv sur la scène, et d'y faire paraître un
cardinal bénissant les poignards d'un vaste as-
sassinat. Disciple enthousiaste de Voltaire, Ché-
nier voulut faire des tragédiesphilosophiques ; il
mit le fanatisme en action et les maximes de la
libertéen scènes dialoguées. En s'empressant a

Hmmft. c'était aussi la révolution que
(UiCl VWll ^ 7 -l'on allait applaudir. - H. CASTILLON.

LA LIBRAIRIE

L'Annuaire et les Almanachs21lathieu (de

la Drôme), indicateurs du temps pour 1868,

sont en vente chez tous les libraires,ainsi que
le Petit Almanach impérial, l'Almanach
prophétique, l'Almanach du Petit Journal
et du Journal illustré etleParfait Vigneron.

Marcel Colombier,85, rue de Richelieu,
vient de publier les nouvelles compositions
de Boscovitz, qu'il a exécutées avec succès
sur les pianos américainsà 1 Exposition uni-
verselle : 1° Chant dumatin; 2° Marcheaux
flambeaux; 3° Sérénade espagnole; ,1° Fan-
fare de dragons (2e édit.).

AVIS DIVERS

Dans l'intérêt de la vérité nous nous em-
pressons de rectifier nos précédentesinfor-mations..

Aujourd'hui, à l'Exposition universelle,LA

GRANDE MAISON, 5, 7 et 9, rue Croix-des-Pe-
tits-Champs, était seule dans son industrie
qui ait fait vendre au profit des pauvres la
totalité de son exposition de vêtements pour
hommes et enfants.

LES TRIBUNAUX

LE Phare de la Loire.

M. Evariste Mangin, déclaré coupable du
double délit de publication de fausses nou-
velles et d'excitation à la haine et au mépris
du Gouvernement, a été condamne a 1,500 tr.
d'amende.

Victor Fournier.

LA SEMAINE FINANCIÈRE

Nous nous trouvons encore cette semaine
en présence de nouvelles complications; elles
ont pris cette fois une allure plus sérieuse et
plus compromettante pour les intérêts des

.
affaires.

Il n'est pas possible, au milieu des événe-
ments qui tous les jours ont changé d'aspect,
et qui le soir étaient des énigmes pour le len-
demain, il n'est pas possible, disons-nous, de
pouvoir en tirer la moindre conclusion et
d'indiquer sous quelque forme que ce soit
ce que la politique générale devait donner
d'encouragementdans le camp des spécula-
teurs à la baisse ou dans celui des haussiers.

Nous ne pouvons que constater jour par
jour les -nouvelles de la semaine, officielles
ou officieuses, avec l'influence qu'elles ont
imprimée sur les cours des fonds d'Etat et des
valeurs diverses de la Bourse de Paris. Nos
lecteurs y sauront trouver la conduite à
suivre pour la directionde leurs affaires.

Nous avons d'ailleurs insisté dans chacun
de nos bulletins quotidiens sur le mécanis-
me des affaires de Bourse en ce qui concerne
la Rente et les effets publics; nous l'avons
surtout fait pour qu'on fift en garde contre
des hausses provoquées au moyen des es-
comptes, qui ne sont jamais que des faits par-
ticuliers, employés le plus souvent pour aug-
menter les bénéficesdes loueurs de titres.

Nous avions laissé samedi, 26 octobre,
la Rente française à 67 70, malgré le dé-
part de la flotte et la certitude de notre in-
terventiondans les Etats pontificaux.

Le Moniteur du lundi 28 publiait une
nouvelle note qui devait rassurer les esprits
sur les conséquencesde l'arrivée de nos trou-
pes à Civita-Vecchia ou à Rome. On analy-
sait le discours de M. Rouher prononcé au
banquet des commissaires de l'Exposition;
on y trouvait encore de nouvelles espéran-
ces pour le maintien de la paix; ainsi que
la composition du ministère italienMena-
brea, qui, disait-on, adressait tous les jours
au gouvernementfrançais l'assurance de ses
intentionspour arriver à une entente dans la
question romaine.

On assurait que la Prusse' avait affirmé
qu'elle ne voulait se mêler des affaires de
Rome sous aucune forme.

On lisait attentivement la circulaire de
M. de Moustier à nos représentants à l'é-
tranger, et, pour le plus grand nombre, il

y avait lieu de croire que les difficultés ar-
riveraient à un dénouement pacifique. On
regrettait peut-être de retrouver dans cette
circulaire l'invitation implicite donnée en-
core par la France à un congrès européen.
Aussi le 3 0/0 était resté très-ferme à 67 72
1 /2, et la Rente italienne finissait à A5.

Les bonnes impressions du lundi ne purent
être effacées à la Bourse du mardi. Quoi-
que l'on fît circuler le bruit que Garibaldi et
ses partisansétaient aux portes de Rome, on
croyait trop aux assurances qu'on disait
avoir été données par le gouvernementitalien
de comprimerla révolution, et la Rente ga-
gnait 10 c. sur les cours de la veille.

On était un peu inquiet le mercredi du si-
lence du Moniteur. On était sans nouvelles
de la flotte. On annonçait que le télégraphe
ne pouvait plus fonctionner dans les Etats
pontificaux. On affirmaitque Garibaldi était
entré à Rome. La Rente ferme à67 95.

Tout l'échafaudage de nouvelles rassu-
rantes du commencement de la semaine s'ef-
fondra sur l'annonce officielle de l'entrée
d'un corps d'armée italien dans les Etats
pontificaux, et la Bourse laissait le 3 0/0 à
67 50, en baisse de 50 c. sur les cours de la
veille.

Le compte des appréciations politiques
était fini. Il ne restait pour la Bourse qu'à
s'occuper de la réponse des primes ; cette
réponse se fit dans des conditions très-bon-
nes pour la place, a 67 75 La plupart des
opérations engagées étaient liquidées.

Les spéculateursà la baisse n'osèrent pas
trop s'aventurer ; ils avaient pu la semaine
précédente, au momentdu départ de la flotte,
racheter leurs ventes jusqu'à 66 80; ils cari-
gnirent quelque nouvel Incident

,
quelque

nouvelle énigme; ils laissèrent la liquidation
faire tranquillementson chemin.

Les journaux qui avaient paru le l'er no-
vembre étaient très-alarmants; le silence du
Moniteur avait un peu ému les esprits. La
circulaire de M. Menabrea, qui cherche à
faire retomber sur la France tous les périls
qu'il craint de voir surgir par l'Intervention
de notre armée, se passait de main en lpain:
et, malgré tout, grà-;e à la situation de la
place, grâce à la rareté du titre, la liquida-
tion du 3 0/0 se finissait sans encombre à
67 77 1 /2, en hausse de 7 1 /2 sur la semaine
précédente.

Nous sommes, bien malgré nous, depuis
plusieurs semaines, obligé de consacrer no-
tre Revue à l'appréciationdes valeurs en cô-
toyant les événements politiques qui pèsent
sur elles. Nous serions bien plus heureux de
nous livrer à l'étude des affaires industrielles
et commerciales. Il n'est pas possible que des
esprits sages et sérieux qui ne sont pas suis
du lendemain, quelque désir qu'ils aient de
chercher les moyens de venir en aide à tout
ce qui est en souffrance, puissent songer à
créer de- nouvelles opérations, à améliorer
cellesqui existent. '

La Société Générale était sur le point d'é-
mettre un emprunt hongrois; elle a dû s'ar-
rêter par prudence. Nous ne connaissons pas
lesconditions de cet emprunt,que nous ferons 1

apprécier à nos lecteurs en temps opportun
Nous avons dit dans un de nos Bulletins" J

de semaine que le cours de G8 fr. était un 1

prix de hausse, parce qu'à côté des incerti- !

tudes politiques il y avait la question de nos
affaires intérieuresdu commerce, de l'indus-
trie et de la classe ouvrière. Nous sommes <

tous les jours plus effrayés par les nouvelles :

qui nous arrivent des pays de fabriquesoù, <

faute de commandes, les manufacturiers <

renvoientpartie de leursouvriers, en retran-
chant à ceux qu'ils gardent quelques heures '

du travail ordinaire.Ce n'était pas dans un
but de tracasseriepour la Banque (ce qui est
hors de nos habitudes et qui serait contraire '<

à notre sympathie pour elle) que nous insis- ;

tions, il y a quelques mois, auprès d'elle
pour qu'elle réduisît le taux de son escompte
jusqu'à ce qu'elle trouvât la matièreescomp- <

table.
Ce n'est pas dans le dernier bilan qu'elle

trouvera la justificationde sa ligne de con-
duite. L'augmentation des 58 millions du
portefeuille n'est bien certainementque le
résultat de l'exigence de la fin du mois; elle
ne manquera pas de s'évanouir au prochain
bilan.

Nous avons souvent opposéà la tactique de
la Banque de France l'esprit pratique des di-
recteurs de la Banque d'Angleterre. Nous
avons fait apprécier combien cette dernière

prenait au sérieux le mécanisme de l'échelle
mobile de l'encaisse du numéraire. Le taux
de son escompte est depuis longtemps à
2 0/0 ; deux fois elle a été sur le point de le
baisser à 1 1 /2 0/0, parce qu'elle voyait s'a- ::

moindrir les affaires dans les districts ma-nufacturiers
; elle s'arrêtait en présence des

améliorations qui survenaient.
Les affaires sont aujourd'hui en meilleure

situation en Angleterre, en dehors de la si-
tuation spéciale de la place. de Liverpool,qui
se trouve encore sous le coup de diverses
faillites importantes.

Le mouvement du Clearing-IIouse a été I

dans la semaine de 60,A80,0(K) livres ster-
ling.

Les escomptes ont eu des chiffres moins
retentissants cette dernière semaine sur le 5
0/0 Italien, qui, malgré tout, ferme à hA 90,
en hausse Je :20 centimessur la semaine pré-cédente.. j

Nous avions quelque raison de dire que le '
G 0/0 Italien avait contre lui la politique, les
aventures de tout genre, l'état désastreux 1
des finances, mais nous avions le-'soin d'à- 'jouter qu'il avait pour lui, et en sa faveur,

1une main puissante qui le maintenait. Nous
nous demandons jusqu'à quelle époque du-
rera ce protectorat. Un proverbe italien ré-
pond : Chi lo sa! 1

Plusieurs journaux ont reçu de la compa- (,,riie générale du Gaz parisienune note que
l'on nous a dit être longuement explicative (

sur le nouveau procédé pour la fabrication
,du gaz. Ne Payant pas reçue, nous ne pou-

vons pas en parler. ]
L'attentiondes spéculateurs au milieu de

tous ces événements s'est détournée des va-
leurs de crédit et de chemins de fer; il y a <

eu peu de variations. Lés cours sont presque
les mêmes que ceux de la semaine précé- ]
dente. i

Le Crédit foncier, à 1,:280, en hausse de !

17 50 ; le Crédit industriel et commercial, j
sans variation,à 620, ainsi que la Société Gé- (
nérale, à h86 25; le Crédit mobilier français,
en baisse de 5, à 180; l'Immobilière, à 90, en
hausse de 5 ; la Transatlantique, sans varia-
tion, à 297 50.

Les Chemins de fer français cotés
,

le
/Nord à 1,128 75 ; le Lyon à 875 ; l'Orléans, en j

hausse de 5, à 851 25 ; l'Ouest à 5AO; l'Est à
5Jt3 75, en hausse de 3 75 ; le Midi à 525. J

Les chemins de fer Autrichiens et les che-
tmins de fer Lombardssont les seules actions <

des valeurs étrangèresqui donnent lieu à des
affaires suivies à la Bourse de Paris. L'écart ]

est un peu augmenté en faveur des Autri- ]
chiens; il est de 120 : A80 pour 360.

Nous n'avons pas besoin de dire qu'il se j

fait peu d'affaires sur les valeurs industriel-
les à la Bourse et en banque. Notons cepen-dant les cours des actions des chemins Russes
à 377 50; du Gaz portatifà 385; duGaz Lebon,
à A50, très-offert; des obligations autri-
chiennes anciennes, à 2M 25, des nouvelles
à 231 25; des Docks de Saint-Ouen à 110,
dernandés.

Recettes des chemins de fer

Les. recettes des lignes françaises sont, à peu
de chose près, aussi élevées que celles de la se-
maine dernière. A l'ancien réseau, elles sont en
augmentation comparative sur celles de la pé-
riode correspondante de l'exercice 1860. Le
deuxièmeréseau est moins favorisé. Deux com-
pagnies, le Nord et le Lyon, réalisent des pro-
duits bruts d'une importance notable ; mais sur

toutes les lisnes le produit moyen kilométrique
s'est abaissé. Les derniers jours de l'Exposition
entretiennent encore un courant actif de voya-geurs ; cet appoint exceptionnel va bientôt faire
défaut, et il est à craindre qu'un trafic plus con-sidérabledes marchandises ne vienne point com-bler ce déficit. Les recettes brutes s'abaisseront
àu niveau des annéesprécédentes.

Les bulletins des compagniesétrangères sont
satisfaisants. Les chemins Autrichienssont tOtt-jours au premier rang : leur amélioration, cette
semaine, est de plus de 510.000fr. et de 38 0/0 en
recettekilométrique. Les transportsde blés pro-venant de la Hongriesont pour eux une sourcede produits; — la compagnie de l'Est a dû, dit-
on, leur prêterune partie de son matériel poursuffire aux envois de l'Allemagnedu Sud. — Les
chemins Lombardssont encore en diminution de
200.000 fr. environ et 9 0/0; mais cette diminu-
tion est plus apparente que réelle; car l'an der-
nier, vers la fin d'octobre, l'armée autrichienne
évacuait la Vénétie, et, d'après une note de la
compagnie,le transport des hommes et du maté-
riel figurait aux produits pour une somme de
750,000 fr.

Le réseau espagnol est en progrès : toutes les
lignes en augmentation de recettes brutes et de
rendementkilométrique.

Les chemins Romains ont perdu 13,000 fr. Le
Victor-Emmanuela gagné près de 16,000 fr.

La recette des Charentes est de 15.600 fr.
moins élevée que la semaine dernière.
Nord, res. anc... 1.832.700 + :tU.Goo + 13.26 0/0

nouv 180.200 + 75. MX) — 17J.9 sOuest, rés. anc.. 1.A25.500 + 91.000 + 3.09 »
nouv 13q 900 + II7.0GO + 11.51 »Orléans, rés. anc. 1.766.000 + 208.300 + 13.55 »nouv /I91.ii00 — 81.700 — 11.78 »Midi, rés. anc... 7A2.500 + 1.500 + 1.8A »
nouv 181.500 — 38.900 — 24.16 »Lyon, rés. anc.. 3.h 1.800 + 237.100 + 6.88 »

„ nouv 877.600 + 137.700 — 0.U »Est, rés. anc... 1.377,500 + 21/<-800+ 21.70 »

„ nouy 8A5.200 — 1.600 — h.55 »Charentes » » »

Autrichiens 1.878.600 + 510.200 + 38.00 »Lombards 2..::!oo — 20I.200 — 9.00 »Saragosse 581.800 + 129.500 + 28.67 »Paii-ii)eitine 2/.6.800 + 19.800 + 8.0h »Nord d'Espagne. 359.800 + 50.100 + 16.17 »Portugais ....... 156.000 + 5.800 + 3.83 iCordoue ........ 55.300 + 100 + 0.18 »

VALEURS ACTUELLEMENTSANS REVENUS

6 0/0 Mexicain.
Obligations mexicaines.
Passive espagnole.

Crédit en Espagne.
Crédit néerlandais.
Soc. mercantile{Madrid).
Caisse Mirés.

Graissessacà. Béziersr.
Libourne à Bergerac.
Lyon à Sathonay.

Ouest-Suisse.
Franco-Suisse.
Union des chem. suisses.

•
Ligne d'Italie.
Victor-Emmanuel.
Savone à Turin.
Romains.

. Centre belge.

Hainaut et Flandre.
Portugais.
Madrid-Saragosse.
Nord d'Espagne.
Xérès-Séville-Cadi x.
Montblanch à Reus.
Tarragoneà Rcns.
Ft'anco-serbo.

Forges Decazeville.
Raffinerie nantaise.
Papeterie d'Essonnes-.
Canal de l'Ebre.
Conflansà la mer.
Ports de Brest.
Docks Saint-Ouen.
Canal Cavour.
Glaces d'Aix-Ii-Chapello.
Boulevard du Temple.
Gaz de Mulhouse.

VALEURS A REVENUS INTERMITTENTS

Mobilier français (rien en juillet).
Mobilier espagnol (rien en jnillet).
Immobilière (rien en juillet).
Emprunt tunisien (en souffrance).
Caisse générale .des assurances agricoles et

contre l'incendie.
Obligations immobilières Frascati, etc. (en

souffrance ).
Obligations du Nord de l'Espagne ( rien enoctobre ).

M. MONBEL.

Le propriétaireunique, gérant et rédacteur en chet

B. DE GIRARDIN.

LE PHÉNIX

COMPAGNIE FRANÇAISED'ASSURANCES SUR LA VI H
Garantie : vingt et un millions

Assurancespour la vie entière : Un ca-pital est payé au décès de l'assuré.
Assurancess'il ?iiTtcs Un capital estpayéàiwî

r ë, est vivant après un certain nombre
annel-s,Les °3 ses héritiersaussitôt son décès.

50
N/N^USU

I
^QÛIVENTANNUELLEMENTle produitde

cipationo.¡Odansles bénéficesle de la Compagnie.La parS
verséescalculée lesSur ® montantde toutes lesprimesSl«S? résultats pour leg au-
Assurances vieentière 1865, Ji.20 0/0—1866, A.!OOj:.)Assurances mixtes... 1865, 10. » 0-1866: 5.1.00;0

en
i^7P^fri Y i ai a? assurer sur la vie entière,

prime annuelleuncapital defr.100,000 fr" moyennant une
naiinri^18^ w / Ila reçu poursa partici-paxion en 1865,-2,394 fr., et en 1866 - 2 520 (r.L assurance présente donc un double avantage-
elle garantit 1 avenir de la famille; efljZnitTue
pour1 assureun placement de fonds.

Bnvoi franco de notes explicatives.
S'adresser à Paris, au siège de la Compagnie, ruade Provence,40 ;Etdanslesdépartements,àsesAgentsgéxiéravi-t

CAISSE GÉSALE FAMILLES
COMPAGNIEANONYMED'ASSURANCES SUR LA V!E

A PARIS, 4, RUE DE LA PAIX
RENTES VIAGÈRES I IMMEUBLES

IMMÉDIATES j
DE LA COMPAGNIE

A 50 ans 8.111 0/0, Rue delaPaix, h.^ ? 10.9.35 » » de Rivoli, 174.AA g »D }0.69 » >, St-Honoré, 159.
A 70 » :::::: i »» B desPerchamps.
A 75 » 17.8A »

CAPITAL SOCIAL J _ET FONDS RÉALISÉS i D,X MilliONS

AMurauces payable. au décès. — Aitum
— Rente. viagères immédiat;:etuiuéiecb. — Caduc «peciale

pour les class-
-laborieuses. - Dota pour les enfants.

Directeur: M. A. Gravols.Directeur adjoint : M. Aif. Odier.

Envoifranco de Tarifs et Prospectus.

SPECTACLESDU DIMANCHE 3 NOVEMBRE

Heures.
0 Oi() OPÉRA. — HeJJche.
7 0/0 THÉÂTRE-FRANÇAIS. — Tartnfle. — M. de Pour-

ceaugnac — Les Plaideurs.
7 0/0 OPERA-COMIQUE -Le Pré aux Clercs. —Marie
8 0/0 ODEON. — Les Beauxmessieursde Bois-Doré.
8 0/0 VAUDEVILLE. — La Famille Benôiton.
7 1/2 VARIÉTÉS. — La Grande-duchesse de Gerol

-tein. — Les Méprisesde Lambinet.
7 1/Aii CHATELET. — Cendrillon, ou -la Pantoufle mer-veilleuse.
7 I/h GAÎTÉ. — Peau d'âne.

°/? CIRQUE NAPOLÉON. — Exerciceséquestres.7 3/4 THÉÂTRE DÉJAZET. — La Montre se remonteet les aiguilles marchent. — Bonaparte 'tBrienne (M'" Déjazet). — Le Zouave eur-*"
risseur.

7 0/0 PORTE-SAINT-MARTIN.— La Biche au boie.

SPECTACLESDU LUNDI A NOVEMBRE

OPtRA. — La Fiancée de Corinthe.— Le Corsaire.
THEATRE-FRANÇAIS. — Le Duc Job.
OPÉRA-COMIQUE. — Fra Diavolo. — La Fille du flki-

ment.
ODÉON. — Les Beaux messieurs de Bois-Doré
VAUDEVILLE. — La Famille Benoiton.
VARIÉTÉS. — La Grande-duchesse.
CHATELET —Cindrillon.
GAÎTÉ. — Peau d 'âne.
THÉÂTRE DÉJAZET. — Bonaparte à Brienne.

VENTES IMMOBILIÈRES A L'ENCHERE

-USINEA SA Arû?AoTilei,,cl "VEMERIE
(en

novembre
Terrain

à
oui-

RO.
te

i!IAISON Marie,avenue njfùxr.l,
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A

adjuger,lle îanoremù-elSCT,sur une enchère,enf.

Paris.
ROBERT,

tll1\TE1\U DE YILLEPREIX
Etude de M6 BOUCHER, avoue,

rue Neuve-des-Petits-Champs,n
Tli.n au Palais de justice, a! Il SI 0ICiT[ON Paris. le mercredi20 no-

lV iS?7 Vdeux henresde relevée. d'une grande
PROPRIÉTÉ appeléepreux,

Versailles
'parc, terres, '

S'adresser audit Me Bouclier, avouga; à M. Copin,
yndt

à
ParS,

rue Guénégaud, 17, età M* Gervais,

notaire à Villepreux.

VENTES IMMOBILIÈRES A L'AMIABLE
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AVIS AUX FONCTIONNAIRES ET FONDS A PLACER

COMPAGNIE DES J

CUEJUNS DE FER PORTUGAIS
.

En présence des réclamationspersistantes adres-
séefparles porteurs Uc

fer porttigais, un grand nombre d ol) ligataires sr,)

sont réunis et ont choisi parmi les plus forts inté-
ressés un comité provisoire chargé de poursuivre
féner'iquement le recouvrement des coupons en
::;oullrancc et de prendre à cet égard les mesures
U'f?

note
*publiée dans divers journaux A la date

tin ">0 octobre ayant pour but dagir sur les obit
'

pn leur 'faisant de nouveau conce%-oir des
cataires ci moins illusoii-es' et de les detournerî»'' obteiiii, satlsfactlOn, ,1e co-
d ar nnnr le 6 novembre 1837 une réunion
.llanswité annonoolaquelleserontpour décidées les mesures a preu-
^' Poif"^/s'rensef£™ent-,s'adresser au siège du
cOlnité, A3, rue Le du comitéprovisoire:

DE LA GRANGE

'
Banque G. BOUQUET, rue de ^nars,9.^

. « ' a Ta' «if? g sur toutes valeurs françaises
AL'v ilMjrjâ étrangères. PAYEMENTDE CoUPONS

1/2 010. ORDRES DE BOURSE. COURTAGE OFFICIEL

DÉPOTÉE
FONDS remboursablesà vue. Intér. 30/CL

C"\ISSEo7PRETS
av.

8 N*St-Atigustin

ACHATS ET VENTES DE FONDS DE COMMERCE

Spéc. IP 11717C (banl. de Paris); loyer 7,1400 fr., y
de thlrlji!? compr. le log.; bail 11 ans; recette

hO à 50 fr. par jour; bénéf. 20 0/0. Prix : 6,000 fr. «
AgencecouTiLi.iER-DEMONTiERE?,rue Richelieu, 15.»

1 1/"IJ S7 près d'une des principalesgaresIl. W lilill'ji.Ii de chemin de fer, un bon fonds
d'hôtel meublé; A0 numéros, logement en plus;
loyer, 5,200 fr.; bail, 13 ans; recettes, 25 à 28,000 fr.
par an - bénéfice net, 6,000 fr. Prix : 26,000 fr. (Oc-
casion.)

M. Lemoine, rue Cadet, 1 bis.

Ari|7i>|7ïi à l'essai ou à échangercontre unelillii/Lli propriété, grand café estaminet
(beau boulevard).Bénéficenet,60,000 fr. Prix, 250,000
fr. M. Cantin, rue Geoffroy-Marie, 5.

EXPOSITION 1867
duitsexl)osés.Vente,

achatet consignation, 13, rue de Choiseul. «

OBJETS DE LUXE ET DE FANTAISIE

ORGUES - HARMONIUMS
atteints...d'une mentionhonorable!!!... p?r le Jury

de l'Exposition universellede 1867.
COUTYRICHARD & LOFFEL

anciencontre-maîtreen chefde la niaisonAlexandre
père et fils. — Maison de vente, 89, rue Neuve-des-

Petits-Champs, 89, Paris. Grande manufactureà
Montreuil, près Paris.

AVIS AUX MIROITIERS
Dès aujourd'hui jusqu'à la lin de l'année, MISE

EN VENTE d'une grande partie de glaces nues
et métallisées de toutes dimensions ( moyenne
de 18-24) à des prix très-réduits.

S'adresser chez M. F. CLESSE, 8, rue de Nice,
près la rue de Charonne. Paris. «

INDUSTRIE ET COMMERCE

BOîSàBîlULERSAS^Ï.
Richard

Lenoir, A. CHENUf., :ll1C.mais.:LAMY. CokesCharbons

TABLE ET PROVISIONS DE BOUCHE

C0GMC VÉRITARÏ lï RARANTIE)(PUIZETE

3 fr., h fr
,

6 fr., 10 fr., 15 fr. 25 fr. la bouteille.
On livre par caisses de 6 bouteilles et par petite

rÚts depuis 15 litres.
SOCIÉTÉ CIIAKENTAISE, 28, rue du Mont-Thabor.

n,I1VI7P COII'.',-,Erra'iip-d' passage Panorama,
ILLIRJLL DU grande galerie, 2/i, an pre-
mier. Déjeuner. 1 fr. 75 c. avec café; diner, 3 fi'.

ANNONCES DIVERSES

UNEDES PLUS IMPORTANTES
MAISONSDEPARIS
demande pour chaque chef-lieu de département' un
agent actif et intelligent,SPÉCIALEMENT chargéde la
représenter. Ces agents trouveront dans cet emploi
une position lucrative.— Pour plus amples rensei-
gnements, s'adresser. par lettre affranchie, à
M. MIRAMBEAU, charge de cette organisation,13, rue
Monthyon, à Paris.

M DEMANDE
d 'tin moyen de faire des tissus inconnus jusqu 'à ce

- jour, réunissant la grande beauté, solidité et sur-
tout l'immense avantage de faire paraître la laine
plus fine. — S'adresser à l'inventeur, rue Montor-

,
gueil, 55. Paris. «

AV ÎH % YÏVÏ? un employé "intéressé,avec
v? il II ILM A ii 13 Ij apport de 6 à 8,000 f. Belle et

^ agr. position. Ecrire à O. D. M., poste restante,Paris. «

1 Iifil I calèche,landau,cheval, har-

.
tïHjNLI wUi .En nais à vendre, rue Laffitte,fIS.

F
VINAIGRE

DE

TOILETTE^;

I de la Société Hygiénique 1
j

II
Le ViNAiOHB Dit LA SoafiiHfOi&nQiiB n'admet dans sa composition que des sub- 1

B stancestoniques, aromatiqueset salutaires. Sansavoir l'action siccative et échauffante 1 j

les

S matiqueset balsamiques; l'odeur en est plus fine et plus suàve : il assainit et purifie 1 |
H l'air ; il fortifie et ranime les fonctionsdes organes de la respiration; il rafraîchit le jg j

H
cerveau, raffermit les chairs et donne du ton à tout l'organisme. 1 j
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| le SIIIOP c dpecoilces0, d'oranges amères de J.-P. I

F A I£éThy E pour régulariser les fonctionsde l'estomac et celles des intestins. Il estMJX.MLj constaté qu'il facilite la digestion, enlevant les pesanteurs d estomac ; n
euérit les spasmes, crampes, suites de digestions pénibles. Son goût agréable, la facilité avec
laquelle il est supporté 1ont fait adopter comme le spécifiquecertain des maladies nerveuses,
aiguës ou chroniques, gastrites, gastralgies, coliques d'estomac et d 'entrailles,

maux de cœur, vomissementsnerveux. Il se délivre toujours en flacons spéciaux avec instruction
portant les cachet, signature et marque de fabrique deJ.-P. Laroze. p»x;3,. r- rK' ie
chaque ville de France et de l'étranger. — Dépôt 4 Paris, rue Neijve-des-Pet¡Ls-Champs, \

Fabrique, Expéditions, MAISON
j!-P. LAROZE, rue des Lion-s---SaintePaul, 2. PAnis.

HABILLEMENT

MAISONDU GRAND-OPÉRA
1,RUE AUBER, ET 6, RUE SCRIBE.

FABRIQUE1)15FOURRURES
SANS RIVALE

LA PREMIÈRE DU MONDE
LUNDI h NOVEMBREet jours suivants, lamaison

du GRAND-OPERA, dont l'immensesuccès est dû à
son bon marchéextraordinaire,à son choix colos-
sal, composé de plus de
4 MILLIONSDE FOURRURES

à la garantie qu'elle donne, à tout ce qui fait enfin
qU'AUCUNE AUTRE MAISON NE PEUT LUTTER CONTRE
ELLE.

Cette Fabrique, la plus importante du monde,
mettra en vente, a partir du Lundi h novembre, de
nouvelles et immensesaffaires de fourrures qu'elle
vientde traiter en Russie, en Amérique, et qu'elle
vendra, comme toujours,
AUNBONII1\RCUÉFABULEUX

QUI DÉFIE TOUTE CONCURRENCE
.à 75 0/0 au moins meilleurmarchéque les maisons

de détail.
Comme preuve, elle vendra, savoir :MANCHONSET COLS

9,000 Manchonsastrakan, peau véritable, 7 75
Astrakan blanc garnis f" Thibet de 120 fr., 18 »
Astrakan gris de 50 fr., 17 »
Manchons astrakan, a peaux, de 120 fr. 32 »
Manchonsvison Canada extra, de 150 fr. 39 »
Martre du Canada, de 300 fr., au prix sans

exemple de 55 »
Martre de Prusse et de France,de 150 fr. 29 »
Vison d'Amérique, de 50 fr. lu »
Martre de Robsikoff, de A0 fr, 8 »
Zibeline extrade 12000 fr. 300 »
Ghate de Bazionoff,de 50 fr. 6 50
Hermine extra, de 150 fr. 59 »
Chinchilla extrade 150 fr. h9 »
Grèbe du lac de Genève,de 120 fr. 35 »
Zibeline norvégienne de 200 fr.

_
30 »

Tous les cols serontvendus à cette différence de
trois quartsmeilleurmarché.

PARURES DE COCHERS
Parures de cochers, otlts bâtard, de 80 fr. 25 »
Parures de cochers, marmottedu Canada, 39 »
Parures ours, de 200 fr. 59 »
Paruresrenard Virginie, etc., de 160 fr. L9 »
Parures de 300 et 1.00 fr. 75 »COUVERTURESDE VOITURES
Magnifiquescouverturesours de Corse, de

200 fr. h9 »
"Couverturesen lynx bâtard,de 300 fr. 59 »
Couvertures en skungs naturel, de 1.00 fr. 75 »
Couvertures ours extra, de 1,000 fr. 190 »
Couvertures lynx, prise de saison,de 1 ,S00f. 250 »
Couverturesextra-riches,de 1,800 et2,000 f. 350 »FOURRURESDE CHASSE
Paletots peau de bique, de 120 Ir. 39 »
Paletots mouflon de Corse, de 200 fr. 58 »
Paletots double face, de 400 fr. 115 »
Tabliers de chasse, de 60 fr. _ 19 »
Manchonsde chasse, tête naturalisée,de 50 fr. 18 »
Cuissards à rabats, dè 80 fr. 22 »
Paletots de phoque et loup, de 1.00 fr. 160 »
Casquettes de chasse fourrure, 4 2 75
Gants chamois fourrés 3 80
Peaux de Thibet, toutes couleurs, de 60 fr. 19 »
Nappes ventre de gris, doublures 15 50
Nappes Hamster de Zongarie, pourdoublures 12 »
Cravates pour dames, 1 75
Cravates astrakan, 5 j»
Readingboas, 3 75

PALETOTSPOUR HOMMES
Pardessuscol castor du Kamtchatka, 800 »
Pardessus doublés de fourrures 55 »

Pardessus drap velours, doublés ourson JjJ »

ardessus drap premièrequalité, col vison 115 »
Pardessus doublés loutre dAustrahe |
Pardessus vison d'Amérique, de 500 fi'. jj™ }>

Pardessus col et revers astrakan
_

160. »

Pelisses pour voyage, doublées vison 250 »

Pelisses doublées vison, col castor 3a0 »

PALETOTSPOUR DAMES
Paletots astrakan blancde Hongrie, 190 »
Astrakan gris de Crimée, 1AO »

Paletots astrakan,de 300 fr., uo »Paletots astrakan, 1" qualité, de 600 fr., 360 »Paletots loutre,de 500 fr., gjo »Paletots velours, doublés petit gris, ):20 »Paletots bleu black, garnis astrakan. 130 »Sauteuses en phoque, pour la chasse. 150 »Paletots loup de mer, de 600 fr. 150 »Paletots velours, garnis vison, de 500 fr., lho »Robesvelours, garnies zibeline, de 1.00 fr., 160 »Paletots double face astrakan et velours, 135 »Paletots faye doublés, ventre de cris, 90
Enfin, une grande quantité d autres fourrures

seront mises en vente à ce prix extraordinaire.
NOTA. — La maison du GRAND-OPÉRA gar.n. -tit toutes ses fourrures; toutes sont de prise de sai-

son, et les mites ne s'y mettentpas, comme à celles
revendues sans connaissance.

On expédie en province contre remboursement
rien franco, le bon marché extrême auquel toutesles fourrures sont vendues ne permettant pas de
payer les ports.

HYGIÈNE. — MÉDECINE. — PHARMACIE

DOULEURSDE DENTS
Calmées instantanément avec L'ÉLIXIR DF.NTirr .

DU PHÉNIX, dont on continue il faire tous Jc:;
jours, aux personnes qui souffrent, des applicr.
tions gratuites, Faubourg-Saint-Denis, 99, afin
d'en populariser son incontestable efficacité.
Cet ÉLixiR, employé matin et soir, empêche 1 .i

retourdu mal, arrête la carie et conserve les dents;
il fortifie les gencives, dissout le tartre, rafraîchit
la bouche et purifie l'haleine.

Prix du flacon, 1 fr.; avec brosse Ir.,¡
3 flacons avec boîte en carton i! JI

— — avec brosse.
6 flacons avec boîte en carton et brosse.... 6 »
13 tlaoons avec boîte en carton et brosse... 19, »
Pour recevoir 1, 3, 6 ou 13 flacons avec boîte en

bois, 25 cent. en plus; le tout contre un mandat 011
timbres-poste.

Nota. — La poste ne reçoit pas d'échantit!""
liquide.

On offre dans chaque ville le privilège àune per-
sonne posée de façon à pouvoir faire àans sa loca-
lité les mêmes applications qu'à Paris, et ce aux
frais de Mma veuve CIIRISTIN, dépositaire génerah-,
Faubourg-Saint-Denis, 99.— Ecrire franco.

Sïli^ ï> i 1V IL'6 névralgies. Paullinia-Fournifir
56, rue d'Anlou-Samt-Honoro.

CU£RR£1GU£RRE! Au
OUT12;1'

Nougoffro,,s:
des preuvessérieu- ;2oont
médecinsdo contrôlernos c".
périenco* pour montrer qnalà FARIXK MCUCAI^Jb:
ciel docto Benito del Rio, do
Mexico, est te spécifique sftr
et commodepour guirir les
Kunlnditts de yoitriiu),
brouL'hltel chroniques,
culorrhi-a pulmonaires,
Dialudlck de. oa. épn:sf-
ment, pauvreté4M «an™
et phthimle palmvauîi-n
lU!f¡u'an Uuuxiêit» dejré.—
!Jolies tic 20 potages. 2 Fr. 2'; ;
de 40, 4 fr.; et de 80 p., 7 fi.

CAFÉ DE SASITK, souverain pourcombitiR>3
les maladiesdes voies digetlirec, migrainecl névraleies,l'eCUftlmanrl,.
gui personnesnerveuses. — 80 lasses pour t fr. 5Q. — CO*.E.IS;SS
,qviATuA. impcrlalion galvano-élecirigue rusia. Piéscrvatii<:<.
croup etdela i=.tion ,ga!van ia denU/lolIel éloisnele» vers chez
les enfants. — Prix: 2 fr franco. par la po&t(t R. Uurlorlm«t Ce,i
Tarare (Rlibnt,).Paris, 10. GalerieVivlenne (C. IIILL.kRD).Ljron, qui
Pierre Scho, 114, et d'u. toutes IQBbcanvi pbsriLteicg et épiceries.

i| Employée depuis 1820 pecr & '||
son de! rhumli, grippa (:ttann.. j

-
Il toui, earouementâ..-f, '>>

0, tue

PARIS. — !MP. 8ERRIEKK HT O*. UUB MONTUABTU, 1'3

AU SIÈGE DE CORINTHE B ISL W HT W AU
52, 54, Chaussée d'Antin

m. 5ti, Chaussée d'Antin _®Sl. _»L
jVfise fen vente de SOLDES QONSJPÉRABLES. Lundi 4, :tl1.&pd1 5, :tnereredi 6,jcudiàtî 7 IIOA embï O
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ET GRANDE luise EN VENTE DES PLUS BELLES NOUVEAUTÉS DE LA SAISON

LÎISDI i MAP.01 », iBBCPJM 9. IMIM I MWElBBE

Comme de coutume, des désolations et les prix mis sur chaque marchandise permettront une fois de pins d'apprécier
les avantages incontestables que la Maison du PRINTEMI'S ne cesse d'oMïtr.

C1JOT QUELQUES PRIX QUI rOUUnONT EN DONNER UNE IDÉE :

SOIERIES | FANTAISIES LAINAGES LINGERIE

Une très belle affaire de Soieries rayées, satinées 500 pièces scî'ge anglaise, polir costumes complets, | !» Chelnises pes'esslfi, petits Dits variés, qualité extra
3 90

et autres dispositions, d'une qualité excellente, largeur 52 Af. IA *1 à:
'

*_»»» Remises percale, entrecieux brodés, 60plis à la main t»cent., au prix de 40 GoO pteees serfte niur,14îi,,ge, ce qui se fait de-plus q jj/| ; fil n 90
100 pièces poult de soie et de taffetas brochés, haute ~ beau, au lieu de G fi-. 90 if 411 —--1- = —— —^—:——-—- :—:—: -A—^

nouveauté étoffe de premierordre, d'une valeur de 6Ù'7fl'., t ÛÛ î,00 pièces f'aEencS«<s7"laeéet uni, tissus très agréable ft Qn ft¡'ant,alons 1 75
largeur ün cent ...... ht vv au porter et d une solidité garantie, au prix de. ii %f\j ~r ~—-——|îcrcale, 3 plis cousus à la main.... * 3 ^

500 pièces drap oriental, noir tin, qualité Sl1!Wl'lC\li'C,l' g art 1,500 pièces, Etoiles nivelles en tous gemïiT^Ç Ôf bretonne et
fui^"ear^tures'" ;——

« r¡i:!!largeur 62 cent., a ^ v ^ sentant une valeur moyenne de il ir. 2o, a . „ o u ooût. " varies!'gen^n^^^'de• ^1 /fi
100 pièces poult de soie cachemire, première qualité, 70 H Q A 1,350 Mislies de €li°ap iM^flées^, en très belle qualité, A ?f ; "" —

cent., noir velouté, ne valant pas moins de 10 à 11 fr., à.. I 3U ce qui s'est vendu jusqu'à ce jour 1110 fr., à FIJ h 300 voîïe^es à hiM'hv®, article de S fr. ta, à..a. I 4S
* *500 Robes haute nouveauté, fond satin, moires et Une série très importante d'Ëiofîes noires, pour robes r;#%asssm<^^oute-

citcloill-,,Iés soie, "Viû^^Mû
poult de soie, splendide étoffe, dessins riches pour robes de Q 10 de deuil et de fatigue en Orléans, Cretonnes, Reps, Pachaet 1 ff l| en yeIOllrS toutes

n'-ir^on"a>^,^licleexccpuonnel1 C .... M *U
VIne et de soirées, d'tine valeur de 15 à 25 fr. le mètre... 3 Alpagas noirs, d'^ne valeur réelle de 3 fr. bO,à. ... j Dlr

cnc.'TTTl.TFC1,j,,)-L,-1'JU D ENFANTS1,S800 pièces popeline, pure laine, qualité extra, qualité,largeur »q "» CQMPTOIfl! TnFIr-EsTAFFETAS ET POULT DE SOIE »; » * ÛES TâW» ET
MAME-BLANCHE' largeur 65 cent., au prix extraordinairement IJg £ wLR

La sole HaHc-Bianche est une propriété exclusive
-

}Jon nlarcl,le —:—:—:—:—•—-----—1-lE
^ Tapis Jasj»é. laracur le

1 jjS
des erânds MAGASINS DU PRINTEMPS. loO pieM».. Caeltcnurê d-ISeosse, nuances fines, | n» —8->.^rr!^rr—7r——,rrxr.0"00, ' ' ' ' £—~èjb

; : Y1 T'—ri sans de.. etLe taffetas
noir

inusable yauten0.3or centimètres ae1 '''éiC'mm»ûnu pure laine, lareeur<- ~80 cent., au 1prix 1précédent £
v

rayures,
largeur 70

tissu,
le

mè!;-- mousse Jil 4&centimètres,
^largeur.— ^—!—*—*—1—-—-—^1—-—-—soieaux :— 11 fi HS^U g*«f»

Mà©€|isette w@3geiee vxixr.i-;, dessins 17 êflue poult de reflets velours, en 70 centi- |»p FOULARDS 11 8 FICJ'IUS ' et fleurs largeur 63 centimètres,9trèsbonne mèire Smvrne ^̂ / Sle
^mètres %là vd

1,000 pièces Foulards pochettes, qualité souple, im- | Qg DEUX ÂFFAlSES Që- POOIJETTFS
eONFCCTiOHS pressions riches, à • .. 1_J0 à des prix s-^3 p-cédants

GOO pseees (Í"cular,Hs b&éiste de Chine, blanc - a « ».. ûa 7 p̂»3« soie, à J I.!!I 101or«o^e^e,, Jacqua-f,T, 0o et h gnlles, lar- i LE
4®afietots.,,. pel^e&se, as^^aa^se, unis et, diamantcs, a.., |f |f) -o.Pure

. ^

4l|
geur.,.70 centimètres,

. ... ,
( METRE

ÎQ Kft COMPTOIR A f^e1 TOIL Welmsté d?iiL«lsus^Oîi, haute laine, genre savonnerie, i)
0If 9A

0 ÏM? PL llilLLS largeur 70 centimètres ' vU
I -aieiots etêredoî^v première qualité, envers four- [>(| Une très belle affaire de Toile pour E-»rrp,-s sans contures, f if|P H f%|J il I?T «̂6»lil£,IlIiT

• - •••••;• • • •
JJ largeur 2mA0, qualité garantie # £Q /

••
# ^ ^âaalelots poult te S©2e« belle qua.llté, doublé- de ventre '|JfJ 500 paires «le.Kraps de maître, tout faits, largeur âm15, | ^ Une affaire remarquable de &&&!& de

PitL\
fabriqués spé-

le:'l petit gris, à..... 'H1111\ # longueur 3m50, le drap. » ciaiement pour les grands magasinsdu TEMPS, qualité
ntj^àlétoîs C" so^e Marse-iSla^clie, pro- Peux affaires exceptionnelles en U-Dz,&,âl»ssans coutures,Ù ourlets —1__J—:—1—!—!—_*—:—:—:—* î^_*.

priété exclusivedes Grands Zvïagasins du PlUNTE^lPS,bordés I I à jour, pour les plus grands lits, largeur l f7 ^ A M F ifl Rf> afi,,tire* exceptionnelle de gass ssSsseêteS écrues, coton 1 P
tout antour petit gris et doublés de petit. grisà... l"tJ » a^AO, le drap T .... " f / ©|| et !:.tJ tlW d Amerlque, valant 36 fr. la douzaine, à. J,3

"""""" ' " p €a^|.oie américain, 3 boutons, qualité supérieure, la Agi
9__ ^ COMPTOIR DE Pi paire

• • • • • • • 1; j • •_ • .... 95
H^iletotfe» Vél^irs"^, tout soie, doublés soie, piqués et ouatés, f^|if A iljp ^ '*'* 'â,ÔÔÔ IParapIwses taffetas cuit,monture Paragon, garantis 12 BllStk

garnitures nouveautésà... I J9 })
Tr ^ importante de .. vv

w
JK manches rhinocéros à jour, d'une valeur de 22fr., à...

^ ,-------. ,, .^«otoisiies et aletots U^aterprool, ce qui. se
fait7^.—^*ry'i — Unê ^affaire V—^—=—-s—^^deIBfadapola-tn,l%Mnuc belle qualité,—L—:à.. wé- Une affaire—,hors ligner-——r~d̂e€./Mfi«ssiises.« devants toile, plastrons [)M

de plus beau, à *&L 3a et » 1d? Pseees Tjfo*l© de pour Chemises, très |û » % fRntaIsie. à
.

". 1,1
" ~~™

H2 ^
belle

: —:—:—1^-L- -A^ Une affaire exceptionnelle de hommes, jÛJ
ItebM do chambre, fantaIsIe.. nouveauté, satinées à... 8 B ^ belle îaffa"'C de »-.qacst ilHtolletonnés petits

#
—• valant 3. fr. 50, à 2,500 iîelfiaB^pes pour » .95

ÎSttl,e"e:flane,,c:première.r 19 »
" 'FTBIBCD,RP'^RI ti, COMPTOIR SPÉCIAL DE COUVERTURES

#orèivs de .bal, cachemire blanc, très belle qualité, doublées a A
^ T FI.ANELLIF$, ET COUVRE-PIEDS

soip, toutes couleurs, piquées et ouate<'>, à.... en et v#}} Drap pour robes, toutes nuances nouvelles, en très belle if\)
15,000 €.011verùsres pure laine mérinos bordées soie, 29 MA

'
qualité, largeur 1 m. 30, à |} |Jif pour grands lits, longueur 2 m. bo, largeur 2 m. 80 ... £j$ OU

COMPTOIR DES CHALES Velours cScfeemïrV^our
robes

dô
chambre,

vêteméinî 1 c,--tpitonnéseii
»

de maison et costumes d'enfants, en 1 m. itO c. de-largeur;- W! M Ll
- ^ PRINTEl\IPS ^^ duvet OU

Une affaire très Importante de Châles longs écossais 1JtA »A valeur réelle de 15 fr., à
.

3
> J'fU 1,500 Couvre-fieds de sole, pour Grands êïïAA

».ayais. de tons les clans, à .......... 811 10,000 pièces fi.'lmicllc de santé; par pièce de 12 m., avec —nuances, intérieur duvet de Grèbe
.

"
lits, toutes

DO) €hôl©s loil^s ^éeossi; as de tous les élans, pure âa ma le cachet de la maison. sur chaque pièce, 'ce qui est une ga- ëOO ^ouvertures de voyage ; Couvertures pur 15jQ 0"MA:
laine anglaise, qualité de h9 IV., à li" |(| ranliepour Vacheteur, !<u'f\cmdk, très beHequahte,yalant 1 '• Jll

poil de chèvre,, et envers de couleurs, à doubles,
Une nouvelle affaire de Cifi&ïe-S écossais pour enfants, au cours 3 fr. 25, a ...... MERCERIE,PUifn^ETHIC ^ A €? 46 C Bâl H? "S"f ERIE,, RUBANStissu anglais garanti d'une valeur réelle de J-i lr. 90, vendus a au PaSSEMEII

PRIIslEM1S îJO JUPONS ET CRINOLINES 6,000 Poi-ge-monnaie, vrai cuir .Russe, fermoirs dorés
... 1 45

fOURRURES * ^00 .JqliUmS en très bonne.étoffe,garnis de .cachemirepure A Ij[' iloutons de manelietle Mai^iaeri^-e, propriété A
laine et de soutache,valeurl'celle de 15fr.," à..V:!.; '.. 8 j.) exclusivedu PRINTEMPS, déposé,"la paire..... }) îf§;

T,unlot considérable^deManchons, visond'Amériquevéri- A hm " K-, '. -;i : - - - ^ ^ — ; ""^tabk, qualitéde 19 fi., q. , ......... ,
S #0 Demanderle HMseret, jupon hygiénique,à.' 29 w ^igràallics" véritaP^Ies anglaises, en carnet, le 100.. » 45.

" = 'oîSn1®?trak-an de.Perse,qualité brilîanteet lvisée' I 4 75 :20,000erinoll^és coùleur,h ressorts,èri très bonne ëtoffe, OÎAJtl perléesjais, dessins nouveaux, 1i ai#
*"""A'n>cvUpi-ixum<ïue e- • - • • •_ _ A t 15 toutesles tailles à.. ..... 4' Ceintures^ rondes," —à.. J5;

écossaises,fausse hermine, têtes natu- "T"'¥g 1,200 Jupons en cachemirepure, laine, très belle qualité, ÏÏ~~T G-qîres lestoniléé-S pçur jupons, la garniture. ,
2 45ralLs • 1. • . 1 tfêl d'une valeur de 25 fr., à ... ||

DEUX AFFAiRES EXTRAORDINAIRES

' nnfl€|iieg limes de la plus belle qualité, connues sons le nom de Moires satin, vendues M? Kpartit de It) a 17 fr„ au Flli^TEifirs.
s # # # & e t

s-
# s :

8 £ Mi
^ kt'!^ de faniable liaule nouveauté, composée.de 1,;$00 pièces, Pluie €l?©l% di*âp tS'afi'geutj velours,brochéd llssus premier choix et -de première fraîcheur ayant une valeur réelle de a fr. 50, mis en veiUe au -

ifH ))i liiMF'S, au prix extraordinaire de
.AL#
TOUT Y EST HOU¥EAV, FRAIS ET JOLI COMME LE TITRE

A»TF
Rue fl![l Havre

,=- Boutevavd Hanssmann — Une Saint~Nicol(ts-(VAntin
1E ï

^iâ ||pJ E il
ffSI

^ftïl E

IL

M(-,me au-dessous de 25 fr. quand les envois peuvent être faits par la poste


